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Q4VANT-TR0P0S 



Les Romans du Renard comptent parmi les 
ouvrages les plus singuliers du XII e et du xin* siècle. 
Depuis que les érudits et les lettres ont pris goût à 
fouiller Us archives de notre passé, il n'est pas 
d'oeuvre qui ait exercé davantage la critique et aussi 
T imagination des chercheurs, *0û 'lui a consacré des 
„. volumes, des dissertations, des thèses, des notices, des 
essais, des mémoires académiques. Ajoutons, avec 
Collin de Plancy, on a même divagué beaucoup 
à. ce propos. 

Le Roman de Renan a pour fonds des apologues 
ou contes traditionnels qui, diversement combinés ou 
racontés, sont arrivés à former une épopée animale. 



««•• - * 



— VI — 

C'est donc une œuvre A' essence populaire. Plus tard, 
les lettrés, s* appropriant le sujet, ont défiguré le 
conte; les animaux n'ont plus été pris que comme des 
personnifications de certaines classes de la société; le 
Roman est devenu une satire, a enfanté les branches 
du Couronnement de Renart et de Renart le 
Nouvel. Dans Renart le Contrefait, la satire 
n'est plus même qu'un prétexte à développements 
pseudo-historiques, à amplifications de mauvais goût, 
un cadre à récits prétentieux et pédants. 

Quelques-uns de ces èrudits qui veulent toujours 
deviner les allusions historiques et soulever le masque 
de l'histoire déguisée sous les bizarreries les plus 
décousues de l'imagination, se sont efforcés de donner 
des clefs aux Romans du Renard. Eccard et d'autres 
ont lu dans le Renart ks annales de Zwentibold, 
rçi de Lotharingie ïïu »ix* siècle. Reinardus, ou le 
Renard, serait, 'd'après eux, le duc Reginarius 
ou Régnier au Long -Cou, insulté gratuitement. 
Isengrimus, le Loup, ou Isanricus, serait un 
certain Heinrich, comte- de Louvain. H autres 
aiment mieux reconnaître dans Ysengrin le chej 
normand Roll ou Rollon avec lequel Régnier fut en 
guerre. Une autre série d'interprètes rencontra le 
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Reinardus dans un vieux comte dé Sens, nomhjf 
Renard; et comme, auprès de Sens, il se trouvait 
un lieu nommé Maùpertuis, ils brodèrent sur ce 
sujet des èlucubrations prodigieuses. 

Ce qu'il serait intéressant de découvrir, c'est 
f origine du nom Reihardus ou Renard donné au 
Goupil et qui, grdcè au Roman, est passé dans la 
langue française et a remplacé définitivement T ancien 
mot dérivé de Vulpes. 

Car, pour les traditionnistes , la question de 
Vorigine du Roman de Reriart est jugée. Les contes 
<? animaux existaient dans la littérature orale au 
XI e siècle aussi bien que de nos jours. Ainsi que 
Vont fait les auteurs des fabliaux, les chantres de 
Renart ont puisé dans les contes populaires la donnée 
de leurs poèmes. Plus tard seulement, les amplifications 
aidant, Renart est devenu une satire allégorique du 
temps. 

Les contes qui se présentent dans les Romans du 
Renard se répètent de nos jours aux veillées. Étant 
donné le succès qu'eut le Roman, on pourrait penser 
que nos récits actuels ont leur origine dans les poèmes 
littéraires du XII e au xiv« siècle. Mais nous les 
retrouvons, ces contes, dans des pays oit, certainement, 
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Z^Roman n'a jamais été connu. Il semble menu que 
les contes d'animaux soient la littérature populaire 
la plus primitive, puisque ces récits forment le fonds 
du traditionnisme des peuples sauvages. 

Dans le Roman de Renart, on lit, par exemple, 
le conte du Renard, du Serpent et de l'Homme : 
— Un voyageur rencontre un Serpent pris au piège 
et k délivre. Le Serpent veut dévorer YHomme. 
On convient de prendre un arbitre. Les premiers 
animaux consultés donnent tort à V Homme. Arrive 
le Renard. « Pour bien juger, dit-il, il faut que le 
Serpent reprenne sa première position. » Le Serpent 
accepte et, sur le conseil du Renard, Y Homme 
Y abandonne. — Eh bien ! ce récit, pris au hasard, 
se retrouve, non seulement dans La Fontaine, qui 
avait bien pu le prendre dans le Roman, mais aussi 
dans le Folk-Lore des peuples les plus éloignés. Nous 
en avons donné une . version asiatique dans nos 
Traditions de l'Asie Mineure. M . Louis Rousselet 
en a publié une autre de l'Asie centrale, dans la 
Revue des Traditions populaires (/. I, p. 30 et 
suiv.). M. le J> Colin, dans la même revue, 
a donné une version du Sénégal. Le voyageur 
allemand, Ernest de Weber (Vier Jahre in Africa) 
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a publié, d'aptes le missionnaire Daniel, un conte 
des Bassoutos analogue, etc. « On ferait facilement 
la même démonstration pour les autres épisodes du 
Renart. La réunion, la liaison des récits en forme 
de poème, n'est pas davantage Tœuvre propre des 
trouvères. Le. peuple connaît bien ce procédé. Qu'on 
lise, par exemple, les Contes populaires de la 
Grande-Lande de M. Arnaudin(Lechevalier, i88j), 
et Von y trouvera des séries d'aventures du Loup et 
du Renard se succédant en histoire régulière. On 
rencontrera cet agencement dans les contes indiens 
du Brésil (Contes indiens du Brésil, rec. par 
Couto de Magalhaês, trad. jranç. de E. Allain; 
Rio -de -Janeiro; 1885. — Amazonian Tortoise 
Myths, par le prof. Cb. Fréd. Hartt; i8yf. — 
Folk-Lore brésilien, par F.-/, de Santa -Anna 
Néry; Paris, 1889), dans les contes du sud de 
V Afrique, dans les récits créoles de V Amérique 
(Uncle Remus and his Sayings, par J.~Ch. Harris; 
— Negro Myths from the Georgia Coast, par 
Ch.-C. Jones; Boston, 1888, etc.) *. Les tradition- 

1 . Voye\ sur u coûte : Laura Gon^enbach, Sicilianisché Maerchçn, 
p. 247, et Archiv fur slav. Philol. ; 1S76, p. 279. 

2. Voy. H.-H. Smith, Brazil and the Amazons; — Bleek's : 

X. 
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nistes ont noté depuis longtemps ce procédé populaire 
si familier aux. conteurs de chambrée qui, par 
adjonction d'épisodes, font durer indéfiniment les 
aventures du célèbre La Ramée... 

Les contes d'animaux ont une étroite parenté avec 
les contes èsopiqties et les apologues orientaux. Seule- 
ment les premiers, comme le fait remarquer M. Gaston 
Paris (Manuel d'ancien français, I, p. 119), ne se 
proposent aucun but moral, mais, reposant sur une 
observation sympathique et gaie des mœurs de cet- 
taines bêtes, leur attribuent, pour exciter le rire, les 
aventures qui conviennent à leur caractère supposé et 
à leurs habitudes connues. 

La plus ancienne trace qui nous. reste en France du 
nom du Renart se trouve en 1112, dans un récit 
latin du meurtre de Gaudri, évéque de Laon. Vient 
ensuite le poème latin i'Isengrimus, composé en 
Flandre vers u$o. Le Roman de Renart n'est pas 
un poème continu, tuais bien une série de contes, 
comme le montre le décousu des branches. 



Hottentot Fables and Taies; — Eugène Rolland, Faune populaire, 
/. III; — Bleek, Reineke Fuchs in Afrika, Weimar, 1870; — 
E. Hins, La Russie dévoilée; Paris, 1S83 ; — C. Baissée, Folk- 
Lore de l'île Maurice; Paris, 1888. 
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La lecture des poèmes du cycle est longue et difficile. 
H nous a semblé que résumer les épisodes des Romans 
du Renard faciliterait les recherches des tradition- 
nistes. 

Cest le lut que nous nous sommes proposé dans 
cette petite publication. 

Nous nous sommes servi très utilement des éditions 
de Méon, Chabaille, etc., et particulièrement du 
volume de A. Rothe, Les Romans du Renard 
analysés, etc. (Paris, 184s.) 

Warloy-Baillon (Somme), 23 avril 1889. 



Henry CARNOY. 




NOTES SUR LES ROMANS DU RENARD 



REIN ARDUS 



Isengrimus, poème Utin de 688 vers, écrit, d'après l'opinion 
de Grimm, au commencement du xn* siècle, dans la Basse- 
Flandre. (Voyez J. Grimm, Rtinhart Fuchs ; Berlin, 1834, 
in-8'.) 

Reinardus, poème latin de 6,600 vers, publié pour la première 
fois en 1832 par Mone, composé dans la Haute-Flandre au 
milieu dn xu* siècle, d'après Rothe. 

Reinardus Vulpes. Carmen epicum seculis ix et xn conscriptum. 
Adfidem codd. nus. edidit et adnotationibus illusl ravit Fr. J. Mone. 
Stuttgartke et Tubingae. Cotta, 1832, in- 8». 

Reinbart Fuchs, von J. Grimm; Op. cit. — Sommaires du 
Reinardus et de Y Isengrimus. — Le sommaire du Reinardus a été 
également donné par Mone dans le Morgenblatt fur gebildeie 
Standty 1831. 

Isengrimus, herausgegeben und erklaert von Ernst Voigt; 
Halle, 1884. (Cf. Rev. crit., 1884, II, art. 152.) 
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REINEKE 

Reinhart Fuchs ; op. cit. 

Sendschrtiben an Karl Lacbmann, von J. Grimm; Leipzig, 
1840. 

Le Reinéke (A. Rothe, Les Romans dit Renard; Paris, 184$, 
in-8*) est de l'Alsacien Heinrich der Glicbesoere, qui vivait dans 
la première moitié du xii» siècle. Cet auteur dut connaître un 
poème antérieur de Renart en français. Il a composé son poème 
de Reinhart dans l'ancienne langue allemande. J. Grimm en a 
donné une analyse et un texte pris sur une copie plus récente, 
contenant 2,266 vers. 

Dans la Hante-Flandre, un poète du xu* siècle a composé un 
poème de Reinaert de Vos, d'environ 2,350 vers rimes en flamand. 

Au xin* siècle, un autre poète flamand composa une suite qui 
servit de texte et de modèle aux trois derniers livres dn poème 
allemand de Reinehe. J. Grimm a fait connaître le poème de' 
Reinaert (Riinaeri Fuchs, p. cxux et 115) d'après le Ms. de 
Combourg. Deux années plus tard, le poème complet a été 
publié par Willems (Reinaert de Vos, episch ftheldicht van de 
twaelfde en dert tende eeun, met aenmerkingen en opbelderhtgm, van 
J. F. Willems. Gent, 1836). 

Le poème des deux auteurs Flamands fut mis. en prose et 
imprimé sous cette forme pour la première fois à Gonda, en 
1479, puis a Délit, en 148;. Cette version fut encore, depuis, 
abrégée et traduite, entre antres, en anglais, par Caxton, en 
148 1. (Grimm, op. cit., p. cunv.) 
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En 1498, parut le poème de Reynke de Foss, de 6,844 vers > en 
vieux saxon. .Une nouvelle édition en fut imprimée en 1517. 
L'antenr a dû travailler sur le poème flamand même, reproduit 
et , continué par Willem Utenhove. Les éditions du nouvel 
ouvrage ont été nombreuses. Citons : 

HeinrichS von Alkmar, Reinéke der Fuchs, u. f. v., von J. G. 
Gottscheden. Leipzig, 1752, in-4 # ; — Reinéke de Voss. Eutin, 
1797, in- 12 ; — Reinke de Fos fan Hinrek fan Alkmer, von 
IKSchelleT, z 9 édit-, Brunswick, 183$, in-8 # ; — Reinéke Vos. 
Nach. der lûbecker Ausgabe vom Iahre 1498. Mit Einleitung, 
Glossar und Ammerkungen, von HofTmaun von Fallersleben ; 
Breslau, 1834. — Cest cet ouvrage qui est le plus générale- 
ment connu en Allemagne et en Scandinavie. 11 fut traduit par 
Goethe en allemand moderne. 



ROMAN DE RENART 

» 

Le Roman de Renarl français est une composition de plus de 
30,000 vers de huit syllabes à rimes plates, forme ordinaire des 
fabliaux. Le sujet, l'idée fondamentale, les principaux acteurs 
sont ceux des précédents poèmes. C'est une ramification de 
plus de trente ouvrages inégaux, composés évidemment par 
plusieurs auteurs : Pierre de Saint-Cloud, un prêtre de la Croix- 
eu-Bric, un prêtre normand et quelques anonymes. Le Roman 
de Renafi a jté conservé dans plusieurs mss. divisés en branches. 
Ces brancha débutent ordinairement, à la façon des fabels, par 
des allocutions, des exhortations destinées à réclamer l'attention 
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des auditeurs. Formant des contes ou romans isolés et complets, 
ils furent débités de vive voix par les trouvères ouïes jongleurs. 

Le Roman de Renart a été imprimé pour la première fois par 
Méon. 

Les travaux publiés jusqu'ici sur le Roman de Renart forme* 
raient une bibliothèque. Nous ne citerons que les principaux : 

Le Roman du Renart, publié d'après les mss. de la Bibl. du 
Roi des xin e } xiv* et xv a siècles, par M. D. M. Méon; 3 vol. 
in-8°; Paris, 1826. — L'édition a un quatrième volume corn* 
prenant Le Couronnement de Renart et Renart le Nouvel. 

Le Roman du Renart, Supplément, Variantes et Corrections, 
d'après les mss. de la Bibl. du Roi et de la Bibl. de l'Arsenal, 
par P. Chabaille. Paris, 183$ ; in- 8*. 

Notices et Extraits de la Bibliothèque nationale, etc.\ t. V; in-4*. 
Paris, an VII. (Legrand d'Aussy.) 

Geschichte der pœtischen National-Lit teratur der Deulschen, von 
Gervinus, th. 1-2. Leipzig; 1835-36. Grimm, op. cit. 

A. Rothe, Les Romans du Renard examinés, analysés et com- 
pares d'après les textes mss.; Paris, 1845; in-8°. 

Le Roman de Renart, publié par £. Martin; Strasbourg et 
Paris, 1881-87 ; 3 vol. in-8°, auxquels il faut joindre les Obser- 
vations sur le Roman de Renart; Paris, 1887. 

Jonckbloet, Elude sur le Roman de Renart ; Grcen, 1863. 
E. Pasquet, Goupil et Renart; Liège, 1866. 

Gaston Paris, La Littérature française au moyen âge; Paris, 
Hachette, 1888; in-12. 

M. L. Sudre publiera prochainement une étude sur le Cycle. 
Voy. Romania-, XVII, 1 et 291, art. de L. Sudre. 
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Sur Pierre de Saint-Cloud, Toy. Remania, XVII, 300. — 
Conf. également : Ch. Gidel, Hist de la Litt. française; Paris, 
Lemerre, 1878 ; — Sainte-Beuve, Causeries du Lundi; — Moland, 
Le Roman du Renard, dans les Poètes français d'Eugène Crépet ; 

— Raynonard, Journal des Savans, juin 1826; — J. -F. "Willem, 
Op. cit.; — Demogeot, Hist. 4e la Litt. française; Hachette ; 

— C Lenient, La Satire en France au moyen âge; Hachette; etc. 



LE COURONNEMENT DE RENART 

Méon, dans son édition, a fait imprimer le Roman du Couron- 
nement de Renart, ouvrage de 3,398 vers de huit syllabes, com- 
posé dans la seconde moitié du xm« siècle. Ce Roman s'écarte 
davantage des données populaires. On a attribué ce poème à 
Marie de France. Les critiques ont combattu cette opinion, et 
particulièrement A. Rothe (Op. cit.). Voir : Essais historiques sur 
les Bardes, Us Jongleurs et les Trouvères, par l'abbé de la Rue ; 
Caen, 1834; 3 vol. in-8°. T. III, p. 70, 100 ; — Robert, Fables 
inédites des xn«, XOI* et xiv* siècles et Fables de La Fontaine. 
Paris, 182 j ; 2 vol. in-8°. 



RENART LE NOUVEL 

Méon a également publié le Roman de Renart le Nouvel, poème 
du même cycle, de 8,048 vers de huit syllabes, divisé en deux 
livres et en 38 branches, composé par Jacquemars Giélée, de 
Lille, en 1288. 
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RENART LE CONTREFAIT 

Un clerc de Troyes, au xiv' siècle, écrivit en deux rédactions, 
sons le nom de Renart le Contrefait, une immense compilation 
où il a réuni des morceaux de tont genre composés antérieu- 
rement par lui, mal contés, mais intéressants parce qu'ils 
nous donnent parfois la seule forme française conservée d'épi- 
sodes racontés sans doute antérieurement et que nous retrou- 
vons dans les versions étrangères. Le roman a environ $0,000 
vers rimes, de huit syllabes. 

Voir : les Extraits de Legrand d'Aussy (Op. cii.) t de Robert 
(Op. cit.), de Rothe (Op. cit.). — Voir également : F. Wplf, 
Le Roman de Renart U Contrefait; Gr. 4. Wîen; 1862. — 
Tarbé, Proverbes- champenois avant U xvr 8 siècle; Reims, 1851..— 
P. Meyer, Alexandre» II, 334. 





I 

REINARDUS 



I.. — DANGER DE REINARDUS 

Egrediess sjlvam mane Isengrimus, ut escam 

Jejunis natis qucreret atque sibï, 
Cemtt ab oblique Reinardum currere vulpera, 

Qui simili studio ductus agebat iter; 
Praeviusque lupo non viderat ante videntem, 

Quam ninris admoto perdidit hoste fugam. 

Isengrimus veut manger Reinardus. Le Renard, 
pour échapper au danger, promet au Loup le jam- 
bon que porte un paysan. Isengrimus lâche Rei- 
nardus qui, courant devant le villageois, fait si 
bien, que le rustre abandonne son jambon pour 
mieux courir. Le Loup mange le jambon et ne 
laisse que lîattache qui servait à le porter. {Rei- 
nardus, I, v. i et suiv.) t 
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II. — ISENGRIMUS PECHEUR 

Isengrimus est censé dévot, et Reinardus laïque. 
Renard persuade au Loup, à la prochaine ren- 
contre, cfe ne pas manger de viande et d'aller 
prendre du poisson. Isengrimus, sur le conseil de 
son compère, plonge la queue dans l'eau d'un 
vivier. Il est convenu qu'il ne doit pas se charger 
des gros poissons, mais se contenter des petits. Il 
gèle ; la queue du Loup se trouve prise dans la 
glace. Vite Reirîardus va voler le coq d'un prêtre; 
il entraîne ceux qui le poursuivent vers le vivier 
où peine Isengrimus, et Ton assommé à moitié 
le pauvre Loup. La femme du prêtre en voulant, 
d'un coup de hache, fendre la tête d'Isengrimus, 
lui coupe la queue, et maître Loup de détaler 1 
Plus tard, ayant rejoint le Renard, il l'accuse 
hautement ; Renard s'excuse et fait comprendre 
au Loup tous les avantages d'une courte queue. 
(1, v. 427 et suiv.) 




^a 
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III. — ISENGRIMUS ARPENTEUR 

Reinardus n'est pas satisfait. Il raconte à Isen- 
grimus que quatre béliers se disputent pour le 
partage d'un champ, et qu'ils ont besoin d'un 
arpenteur-arbitre. Le Lbup arrive au milieu du 
champ et réclame pour salaire la peau, des bé- 
liers, suivant, dit-il, l'habitude de son père. 
Les quatre béliers vigoureux fondent sur lui et, 
de leurs longues cornes, lui traversent le corps. 

Tune Vulpes : Cunçti, clamât, adite simul \ 
Forttter inde omnes adeunt, quo more feruntur 

In cacabo duram frangere pila fabam. 
Monachus ille volens credi quandoque fuisse, 

Omne pie suffert dedecus atque silet. 
In sua defesso redituri robore demum 

Atria, seminecem deseruere lupum. 

(Rein., I, 1341 et suiv.) 



IV. — REINARDUS MEDECIN 

Le Lion, malade, fait appeler tous les notables. 
Isengrimus accourt. Sa qualité de moine le met, 
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assure-Nil, au-dessus des lois. Après avoir dit 
tout le mal possible de Reinardus, il conseille au 
Lion de dévorer le^ Bélier et le Bouc. 

Rusticus est pr inceps, qui rnstiea jura tuetur, 

Plebs procerum cibas est, utpote prata gregam. 

Le Bélier et le Bouc chassent le Loup et con- 
seillent de faire venir Reinardus. Le Lièvre part 
comme courrier. Le Renard fait dire qu'il est ab- 
sent. Il mange à satiété, ramasse quelques herbes, 
prend des souliers usés et se rend auprès du roi. 
A peine arrivé, il annonce qu'il revient de Sa- 
lerne — ce qu'atteste le mauvais état de ses chaus- 
sures — et qu'il en rapporte des simples salutaires. 
« Il faut que le roi se couvre d'une peau bien 
chaude, afin de provoquer la transpiration ^ Isen- 
grimus prêtera la sienne qu'on lui rendra après 
la guérison de Sa Majesté. » Le Loup est écor- 
ché et se retire penaud. Le Lion guérit. Reinar- 
dus est accablé de faveurs. (Rein., II, jji et 
suiv.) 
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V. — ISENGRIMTJS PELERIN 

Bertiliana, la Chèvre, entreprend un pèlerinage 
à Rome en compagnie du Cerf, du Bouc, du Bé- 
lier, de l'Ane, de l'Oie, de Sprqtin le Coq et de 
Reinardus : 

Cervos, ego et rares, galtas, ca^er, anser, asellus, 
Sumsimus ejusdem vota gerenda vie. 

Sur la route un vieux loup veut accompagner 
les pèlerins. Pour l'en détourner, on lui offre la 
tête d'un loup pendu et on lui fait croire qu'on 
en a à foison. Le Loup s'en va, mais revient avec 
ses compagnons. Les pèlerins se sont réfugiés sur 
le toit d'une maison. L'Ane, qui était resté à 
paître, veut monter sur le toit, mais il tombe à 
la renverse et tue deux lcups. Les pèlerins font 
un tel vacarme que les assaillants s'enfuient. 
(III, 6s et suiv.) 



VI. — REINARDUS ET SPROTIN LE COQ. 

Le matin venu, les pèlerins complimentent 
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Reinardus, mais se décident à retourner chez eux. 
Renart, n'ayant pu les retenir, les poursuit et at- 
teint le Coq dans une grange. Il flatte Sprotin en 
lui parlant de ses aïeux, le fait chanter les yeux 
fermés, le saisit et remporte. Des paysans crient 
au voleur : 

Aspice, quid portet Reûardas, prende, rdinques, 
Qao nunc far ? Qao sic ? Prendite, carre, feri ! 

Sprotin fait remarquer à Renart l'injure que 
les paysans font à sa noblesse. Reinardus, froissé 
dans son orgueil, dépose le Coq et va pour ha- 
ranguer les villageois. Sprotin . s'envole sur un 
arbre et se moque de Renart qui maudit son im- 
prudence, sa noblesse et ses dents. Inutilement 
il tient un long discours pour faire accroire que 
la paix est faite. Le Coq s'en débarrasse enfin en 
l'avertissant qu'il voit venir des chasseurs et des 
chiens. Sprotin va jusqu'à l'insolence : il appelle 
Renart en duel et lui reproche l'injure faite à sa 
noblesse. (III, 811 et suiv.) 



— *$ — 



VII. — ISENGRIMUS AU COUVENT 

Après cette aventure, Reinardus rencontre un 
cuisinier auquel jadis il a rendu service et qui lui 
donne des pâtés gras. Renan en mange quelques- 
uns, en conserve huit et prie son ami de lui faire 
une tonsure : 

..... Patruum si vident, ipsura 

Cogittt obUto pacificare cibo... 
Isengrimus ovans, conspecto longiut hoste, 
# Quanta rccalfacto gaudia folle' gerit ! 

Le Loup est apaisé par les pâtés. Renart lui 
raconte qu'il est entré dans un couvent où il est 
nourri à merveille. Isengrim désire y être ad- 
mis et Renart l'y conduit. Isengrim propose aux 
moines de manger les moutons crus. Pendant 
que le Loup fait son noviciat, Reinardus se rend 
au logis d' Isengrim, compisse ses louveteaux, at- 
tire Hersent, la Louve, dans un étroit passage et 
abuse de la dame. Au couvent, Isengrim ne peut 
rien apprendre. S'étant conduit grossièrement, on 
l'enferme dans la cave où il fait cpuler tout le vin. 

2 
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Les religieux, sons prétexte de le consacrer, le 
rossent d'importance. Il s'enfuit au plus vite et, 
rentré chez lui, apprend son déshonneur. Dame 
Hersent et Isengrim jurent de se venger, mais le 
jambon dont il a été parlé dans le Conte I er apaise 
leur colère. (II J, 1346 et suiv.) 



VIII. — ISENGRIMUS ET LE CHEVAL 

Corvigar, le Cheval, rencontre au bord d'un 
ruisseau une Cigogne qui le menace de lui mu- 
tiler les jambes de ses fourches tranchantes (Fu- 
ciscuhs Satance porto) s'il marche sur ses pieds. 
Le Cheval s'en va et rencontre Isengrim écorché 
à la suite de son aventure chez le Lion. Le Loup 
veut obtenir la peau du Cheval avec un morceau 
de chair en sus. Corvigar use de subterfuges et 
offre de lui couper les cheveux avec ses rasoirs. 
Isengrim échappe à ce piège et accuse le Cheval 
d'avoir volé les anneaux . des portes du couvent 
où il est moine (quod foribus nostris omîtes detraxe- 
ris anos.) « Je le confesse, dit Corvigar. » Et il 
propose au Loup de reprendre les anneaux atta- 
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chés à ses pieds en guise de fers. En lui tendant 
le pied, il lui assène un coup si terrible, qu'Isen- 
grimus en porte le cachet au front. (III, 119 6 et 
suiv.) 



IX. — ISENGRIMUS ET JOSEPH LE BÉLIER 

Le Loup, accablé de douleur, hurle dans les 
bois. Renaît, en sa qualité de forestier, fait sem- 
blant de prendre ce bruit pour celui du bois que 
Ton coupe , et demande qui ose porter la hache 
dans les forêts royales. Arrivé près d'Isengrim, il 
le salue, et le Loup lui pardonne : 

Ignoseo spoHura pellls, servire tyranno. 
Te decait, régi non tibi triste velim. 

Renaît accuse de ce méfait Joseph le Bélier et 
, s'offre de conduire Isengrim vers celui-ci qu'il 
prévient en secret de ce qu'il doit faire. Par le 
conseil de Renârt, le Loup demande le salaire de 
son arpentage (V. Conte III) et le Bélier par-des- 
sus. Joseph consent à se précipiter dans la gueule 
d'Isengrim. Celui-ci se met en position, raidit 
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lès pattes, ouvre la gueule ; Joseph s'élance les 
cornes en avant et laisse le Loup à demi-mort. 
(Ub. IV.) 



X. — LE PARTAGE DE LA GÉNISSE 

Renart dit au Lion qu'Isengrim aspire à l'hon- 
neur de traiter Sa Majesté. On va chez le Loup 
où Ton trouve table nette ! Que faire? car le Lion 
a faim. On chasse et Ton prend une génisse. 
Isengrim en fait trois parts égales. Le Lion fu- 
rieux lui arrache une lanière de peau depuis la 
tête jusqu'à la queue. Renart recommence le par- 
tage. Il fait trois parts inégales et adjuge la meil- 
leure au Lion, la seconde à la Lionne et la troi- 
sième au Lionceau. Il garde un pied pour lui- 
même, ou pour être ajouté à la part de son Sire. 
Le Lion, satisfait, lui laisse le pied et demande 
qui lui a appris à si bien partager. « C'est mon 
oncle Isengrim ! dit le Renard. » (Lib. IV,") 
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XI. — ISENGRIMUS JURE SUR LES RELIQUES 

Reinardus invente un nouveau tour. Baudouin, 
père de Carcophas l'Ane, a dû, dit-il, sa peau au 
père d'Isengrim. Il est juste que Carcophas ac- 
quitte la dette de son père. Renart avertit l'Ane. 
Carcophas ne nie pas absolument, mais il veut 
que le Loup fournisse des témoins ou qu'il fasse 
serment sur les reliques. On va au reliquaire qui 
n'est autre qu'une chausse-trappe. A peine Isen- 
grim y a-t-il posé le pied, qu'il se trouve pris. Le 
malheureux n'échappe qu'en se coupant la jambe 
avec les dents ! 

Tune maie deceptum se lupus esse videt, 
Pertssus tardare malis pejora redemit, 
Abmorsumque suo deserit ore pedem. 

(Lih. IV, H $ et suiv.) 

XII. — ISENGRIMUS DÉVORÉ PAR LES POURCEAUX 

Le malheureux Isengrim arrive à la fin de 
tous ses malheurs. 

2. 



— 30 - 

Hos tandem finire volens fortuna labores 

Projecit miseram mortis in ora senem. 
Ereptus pedicis in gnttura dira Salaurae 

Incidit; ad lucum venerat usque miser, 
Illic scropha pape glandes quot quinque ter ultra 

Miserat annoso ventre Salaura vorax ; 
Callida vel soro rerum, quas videra*, usu, 

Vafrior abbatnm pontificumque aovem. 

Quand Isengrim demande le baiser de paix à 
Salaura, la Truie, celle-ci se méfie et veut qu'il 
lui serre l'oreille tandis qu'elle chantera la messe. 
Elle grogne si fort que toute sa parenté accourt. 
Les pourceaux se ruent sur le pauvre Isengrim 
qui, malgré ses imprécations, est déchiré et dé- 
voré. (IV, ffi et suiv.) 







II 
REINEKE 



Les premiers chapitres du Reineke sont occupés par la cour plé- 
nière que tient Noble le Lion. Les animaux sont réunis. Re- 
nan seul (Reineke), à cause de ses méfaits, n'a pas été appelé. 
Chacun se plaint de Renan, & l'exception de Grevink (Grim- 
bert), le Taisson ou Blaireau. Le Loup, Isengrim, a mille 
choses à reprocher k Reineke ; il l'accuse tout particulièrement 
d'avoir compissé ses louveteaux et fait son plaisir de sa femme. 
(V. Chap. I er , Conte VÎT). Le Chien dit que Reineke lui a 
enlevé une andouille ; la Panthère raconte que Renart a voulu 
dévorer le pieux seigneur Lampe, le Lièvre. Le Blaireau se 
charge de plaider la cause de Reineke, son oncle. Et jl explique 
par des anecdotes ou des contes les méfaits attribués & son 
client. (Reineke Fùcbs, de 1498, Lii). I, ch. /-//.) 



I. — REINEKE ET LES POISSONS. 

Selon le Blaireau, Reineke, pour empêcher 
Isengrim de mourir de faim, a contrefait le mort, 
et s'est opposé à de grands périls en se faisant 
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jeter sur une charrette pleine de poissons. Il en a 
donné une bonne provision à Isengrim, mais, 
ayant abandonné la voiture, il trouva que cet in - 
grat de Loup, ne lui laissant que quelques arêtes, 
avait dévoré tous les poissons. (Ch. III.) 



II. — REINEKE ET LE COCHON VOLÉ 

Un autre jour, continue Grevink le Blaireau, 
Isengrim, sur l'invitation de Reineke, accompa- 
gna celui-ci dans une ferme où se trouvait un 
cochon tué. Reineke, après avoir jeté le pourceau 
à Isengrim, fut attaqué par de gros chiens. Ayant 
échappé par miracle, il rejoignit le Loup. Isen- 
grim, qui avait déjà mangé le cochon, n'avait 
laissé à Reineke que le bâton auquel le cochon 
avait été suspendu. (Cb. III.) 

* 

Grevink continue la justification du Renard. 
Sept ans auparavant, un jour de fête, le Loup étant parti a l'é- 
tranger, dame Giremod, la Louve, avait accordé de bon gré 
ses faveurs a Reineke. S'en était-elle jamais plaint ? En était* 
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elle morte ? Non ! Vraiment, Isengrim était mal avisé de pu- 
blier la honte de dame Giremod, son épouse. 
Si Reineke avait menacé de châtier Lampe, le Lièvre, c'est que 
celui-ci ne savait pas sa leçon de chant. Quant au petit chien, 
il avait été châtié pour avoir volé une andouille. Reineke, au 
surplus, est un honnête garçon qui se mortifie et porte haire et 
cilke ; il a quitté son château de Malpartus pour se retirer en 
un cloître. (Ch. III.) 



III. — REINEKE ET LES POULETS 

Voici qu'arrive le Coq, Hennink, apportant la 
Poule, Krassevoet (Gratte-Pied) que Reineke a 
mise à mort. Hennink est en compagnie des coqs 
Kregant et Cantart. Le Coq, avec la Poule et ses 
24 poulets, était sur ses gardes, mais Reineke, en 
habit de moine et porteur d'une fausse lettre de 
paix, a trompé sa vigilance et lui a enlevé 19 de 
ses petits. (Ch; IV.) 

IV. — L'OURS, DUPÉ PAR REINEKE 

Noble, le Lion, envoie Brun, l'Ours, pour man- 
der Reineke à son tribunal. Brun arrive à Maie- 
pertus et somme Renart de se rendre auprès de 
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sire Noble. Pour s'excuser d'avoir fait attendre le 
messager, Reîneke dit qu'il vient de chanter la 
messe et qu'il est indisposé parce qu'il a mangé 
trop de miel. L'appétit de Brun est mis en éveil 
par ce mot de miel. Reineke emmène le courrier 
chez le charpentier Rustevyle où il dit y avoir 
beaucoup de miel. Montrant un tronc de chêne 
fendu, Reineke assure que c*est un dépôt à miel; 
Brun y enfonce la tête et les pattes de devant, et 
se trouve pris dès que Renart ôte les coins main- 
tenant l'ouverture. Reineke se retire ; le paysan 
survient et va chercher ses voisins qui se jettent 
sur l'Ours et le battent. A force d'efforts, Brun 
se dégage. La femme du prêtre et d'autres com- 
mères sont tombées dans la rivière pendant le 
tumulte ; Brun profite de cet incident pour se 
jeter à l'eau. Il suit le courant pendant une bonne 
lieue et rencontre Reineke qui le raille impitoya- 
blement. L'Ours, penaud et souffrant, ne rentre à 
la cour. du Lion qu'au bout de quatre jours. (Ch. 
*7-X.) 
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V. — HINZE, LE CHAT, PRIS AU PIEGE 

Le Lion charge Hinze, le Chat, de se rendre 
auprès de Reineke. Renart promet de partir le 
lendemain et offre du miel à Hinze qui refuse et 
demande une souris grasse. Reineke le mène à la 
grange du prêtre où il doit y en avoir à foison. 
Un trou est fait dans la muraille. Par ce trou, 
Reineke a volé un coq la veille. Martin, fils du 
prêtre, a tendu un lacs à l'entrée du trou ; Hinze 
s'y laisse prendre, et Reineke de le railler ! Mar- 
tin entend miauler le Chat et chacun vient assail- 
lir le courrier. Hinze saute entre les jambes du 
curé et, au grand désespoir de la ménagère, le 
mutile ! Hinze parvient à s'enfuir et à rentrer chez 
son Sire. (Ch. X-XIV.) 



VI. — REINEKE FAIT COCU ISENGRIM. 

Reineke, après ce tour, va chez dame Gire- 
mod, femme d'Isengrim, pour connaître les plain- 
tes portées par le Loup, et pour profiter de 
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l'absence (Tlsengnm. Giremod n'est pas chez 
elle. Reineke appelle les louveteaux enfants de sa 
maîtresse ! A son retour, Giremod, furieuse, va 
trouver Renaît et lui demande raison de cet ou- 
trage. Reineke s'enfuit et s'élance à travers la 
crevasse d'une vieille tour. Giremod veut l'y sui- 
vre, mais elle s'empêtre si bien que Reineke, fu- 
sant le tour du mur, arrive par derrière, fait vio- 
lence à dame Giremod, et s'enfuit. (Çb. XIII- 
XIV.) 



VII. — LA CONFESSION DE REINEKE. 

Le Blaireau est envoyé à son tour par le Lion. 
Reineke accepte de se rendre à la cour. Il prend 
congé fie sa femme Ermelyn, et lui recommande 
ses fils, Reinardyn et Rossel. Eprouvant des re- 
mords, il demande à se confesser au Blaireau, son 
oncle et neveu : 

Do se so gingen eene kleene stunt, 

Sprak Reinke : Roret tny, Œm un Frund, 

Grimbart, alderleveste Ntve ! 

Van angste nn sorgen ik beve I , 
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Et il avoue ses torts envers l'Ours, le Chat et 
le Coq. 

Il continue sa confession par une suite d'épiso- 
des ou coûtes : 

ïo. Isengrim vint le voir, six ans auparavant, 
au couvent d'Elcmar pour se faire moine. Rei- 
neke lui attacha les pattes à la corde des cloches, 
de sorte qu'Isengrim, en. carillonnant, attira les 
gens et se fit presque assommer. 

2°. Isengrim pria Reineke de lui faire la ton- 
sure exigée dans le couvent. Reineke lui brûla 
affreusement la peau du crâne. 

$o. Un jour Reineke montra à Isengrim la fa- 
çon de prendre le poisson. Isengrim n'en récolta 
que des coups. 

40. Une autre fois, Reineke conduisit Isengrim 
dans le garde-manger d'un prêtre. Le Loup dé- 
vora tant de lard qu'il ne put passer à travers le 
trou étroit "par lequel il était entré. Reineke vola 
un chapon' rôti sur la table du prêtre, se fît pour- 
suivre et conduisit les gens vers le Loup qu'on 
mit presque à mort et qu'on jeta dans un fossé 
vaseux. 

50. Isengrim, un an auparavant, avait juré fi- 

3 
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délité à Reineke sous la condition qne celui-ci lui 
ferait manger des poulets. Renaît le fit entrer par 
une lucarne et marcher sur une poutre étroite. 
En ce moment, il ferma brusquement 4a fenêtre ; 
Isengrim, épouvanté, se laissa choir. Les gens de 
la maison accoururent et rossèrent le pauvre 
sire. 

6°. Enfin, il s'accuse des tours joués à dame 
Giremod. (Ch. XIV-XVIL) 

VIII. — REINEKE PRIE POUR L'AME DES POULES. 

'- Après l'absolution donnée par Grinibart, on se 
met en route. 

Devant un couvent où il a l'habitude de ma- 
rauder, Renaît s'élance pour prendre un coq. Le 
Blaireau le retient. Mais Reineke tourne cons- 
tamment la tête du côté des poules. Aux reproches 
que lui fait Grimbart, Renart répond qu'il prie 
pour l'âme des poules ! (Ch. XVIII.) 

IX. — REINEKE CONDAMNE A ÊTRE PENDU. 

Malgré son habile défense, Reineke est con- 



— 39 - 

damné à être pendu. Noble le Lion le fiait con- 
duire au supplice. Reineke se confesse et trouvé 
moyen de parler de son trésor si considérable, 
dit-il, que sept chariots né pourraient le trans- 
porter* Le Lion prête l'oreille et ordonne de sur- 
seoir à l'exécution. (Ch. XIX-XXIL) 



X. — LE TRESOR DE REINEKE. 

Reineke raconte que son père, ayant trouvé le 
trésor du puissant roi Emery (Emerik), voulut 
faire couronner Brun l'Ours. Brun, le Renard, le 
Chat, le Loup et le Blaireau s'étaient réunis entre 
Yste et Gand et avaient juré de faire proclamer 
roi l'Ours à Aix-la-Chapelle, le trésor devant 
servir à corrompre tous les récalcitrants. Reineke, 
informé de la conspiration, découvrit le trésor et 
le transporta eri un lieu secret. Ainsi, faute d'ar- 
gent, le complot échoua. (Ch. XXIII-XX1V.) 



XI. — LE PARDON DE REINEKE 

Reineke est absous sous la condition qu'il rcvé- 
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lera l'endroit où il a déposé le trésor. Cet en- 
droit, dit-il, est à l'Est de la Flandre, au milieu 
d'un désert, dans le bois de Husterlo, auprès du 
puits Krekelput (Kriekepit). Il s'excuse de ne pas 
y conduire le Lion, sous prétexte qu'il est ex- 
communié par le pape pour avoir aidé Isengrim 
à sortir du couvent. Il prend le parti d'aller en 
pèlerinage à Rome pour se faire absoudre. 
(CL XXV1I-XXIX.) 



XII. — REINEKE PART POUR ROME. 

Avant de partir, Reineke demande Une besace 
faite d'un morceau de la peau de l'Ours, et une 
paire de souliers fabriqués avec la peau écorchée 
des pattes du Loup et de la Louve. Le Lion lui 
accorde ces choses. Le Mouton, Bellyn, récite des 
prières pour Reineke et bénit sa besace et son 
bourdon. (CL XXXII-XXXUL) 



XIII. — REINEKE DÉVORE LAMPE. 

Les deux religieux Bellyn et Lampe suivent 
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Reineke. On arrive à Malepertus. Reineke prie 
Bellyn d'attendre à la porte et fait entrer Lampe 
qu'il dévore. Puis Renart sort, dit à Bellyn que 
Lampe ne veut pas partir, et charge le Mouton de 
porter au roi des lettres enfermées dans une 
besace. « Tu pourras te vanter de m'en avoir 
donné le conseil et dicté le contenu ! » ajonte-t-il. 
Belyn part. A son arrivée, le roi appelle Bokert, 
le Castor, son notaire et son clerc, pour lire les 
lettres, et Hinze pour examiner ce qu'il y a dans 
la besace. Du sac on retire... la tête du Lièvre ! 
Bellyn est mis à mort. (Cb. XXXIV-XXXIX.) 



XIV. -— RENART TROMPE LA CORNEILLE. 

Le Lapin vient se plaindre d'avoir été assailli 
par Reineke. Alors arrive la Corneille, Merken- 
auwe, qui raconte qu'elle et sa femelle, Schar- 
penebbe, ayant, trouvé Reineke étendu comme s'il 
était raide mort, s'en sont approchées par com- 
passion. Mais subitement Renart a saisi Schar- 
penebbe et l'a croquée. (Liv. H, ch. 1.) 
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XV. -— ISENGRIM ET LA JUMENT. 

Isengrim, ayant aperçu une jument avec son 
jeune poulain, prie Reineke de demander à quel 
prix la jument vendra son poulain. « 3-e prix est 
écrit sous mes sabots ! » répond la Jument. Rei- 
neke prétend ne pas savoir lire. Isengrim, lui, 
se vante d'être grand clerc. Il va pour regarder 
et reçoit au front un terrible coup de sabot. (II, 
ch. VI.) 



XVI. — REINEKE PRIS POUR JUGE. 

Un passant trouve un serpent pris dans un lacs. 
Le Serpent implore le voyageur. L'homme le 
détache et fait route avec lui. Le Serpent a faim 
et veut manger le voyageur. L'homme demande 
à faire juger le cas par un arbitre. Le Corbeau 
est pris pour juge ; il se prononce en faveur du 
Serpent dans l'espoir d'avoir sa part du repas. 
L'homme récuse le Corbeau. On s'adresse à 
l'Ours : même sentence. On va vers le Roi et le 
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Serpent allègue la faim et le besoin. Le Renard 
consulté propose que f on remette les parties ad- 
verses en leurs positions premières. Le Serpent 
est attaché et l'homme est libre de le laisser ainsi, 
ou de le détacher. L'homme remercie et s'en va 
sain et sauf. (III, ch, IV.) 

Il est ensuite question de quelques fables dont le sujet était 
représenté sur les bijoux que Reineke prétend avoir confiés à 
Lampe et à Bellin : 

i° La fable d'un Cerf et d'un Cheval qui se fait esclave de 
l'homme pour avoir voulu satisfaire son ressentiment et sa 
vanité ; 

a° L'histoire de l'Ane qui, voulant imiter le petit chien, em- 
brasse et caresse son maître et s'attire des coups de bâton ; 

3° L'aventure de son propre père, ami de Hinze, le chat sau- 
vage, qui, lorsque les chasseurs et les chiens les poursuivent, 
le trahit, se sauve sur un arbre et lui crie d'ouvrir le sac rem- 
pli des bons conseils dont il s'était vanté ; 

4° Le conte de Lutje, la Grue, qui retira l'os de la gueule du 
Loup; 

5° L'histoire du Lion malade guéri par le père de Reineke 
qui lui prescrivit de manger le foie d'un loup de sept ans. Malgré 
les protestations du Loup qui assurait n'avoir que cinq ajis, on 
lui arracha la foie. Le Roi guérit et nomma docteur' le sire* 
Renart. (III, ch. V-XII.) 
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XVII. — LE PARTAGE DU VEAU GRAS. 

Un jour, Isengrim et Reineke ont pris un co- 
chon. Le Lion arrive et réclame sa part. Isengrim 
donne la moitié pour le Lion et la Lionne', se ré- 
serve l'autre moitié et n'accorde à Reineke que 
les oreilles, le museau et la moitié du foie. Le 
Lion punit le Loup d'un coup de griffe. On va à 
la chasse et l'on rapporte un veau gras. Reineke, 
chargé du partage, donne une moitié au Roi, 
une autre pour la Reine, les entrailles jfour leurs 
petits, garde les pieds pour lui-même et la tête 
pour Isengrim. Sur la question du Lion, il ré- 
pond que c'est le sort du Loup qui lui appris à si 
bien partager. (III, ch. XIII.) 



XVIII. — REINEKE ENSEIGNE LA PECHE A LA 

LOUVE, 

Reineke a prétendu enseigner à la Louve, Gire- 
mod, l'art de prendre les poissons. La queue de 
la Louve se prit dans la glace et Reineke fit cocu 
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Isengrim. Le Loup, étant survenu, fut assailli 
par les paysans. Reineke essaie de se disculper en 
disant que Giremod n'est pas allée jusqu'au meil- 
leur endroit, qu'elle a laissé*sa queue trop long- 
temps dans l'eau, et qu'il ne l'a poussée par der- 
rière que pour l'aider à sortir d'embarras. (IF, 
ch. J« et IL) 



XIX. — REINEKE AU FOND DU PUITS. 

Giremod, ayant vu Reineke au fond d'un puits, 
celui-ci lui persuada de se mettre dans le seau 
d'en haut pour venir manger du poisson. Elle 
descendit, tandis que Reineke remontait et s'es- 
quivait. Giremod n'échappa que misérablement 
battue par les rustres. (IV, ch. II.) 



XX. — ISENGRIM CHEZ LES SINGES. 

Isengrim ajoute qu'un jour, en Saxe, Reineke 
l'a fait entrer dans un antre infernal, au milieu 
d'une race de singes que Reineke affirmait être 
ses parents et qui faillirent lui arracher l'oreille. 

3- 
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Reineke réplique que les singes n'étaient pas ses 
parents et qu'il n'est allé chez eux que sur la de- 
mande expresse d'Isengrim et pour reconnaître 
le terrain. • 

De angst, de my dar entstunt 
WoLde ik nicbt umme twintich pont 
Noch eens angan... 

ajoute-t-il. U y a trouvé engeance hideuse, mais, 
flattant les marmots et les appelant tante et ne- 
veux, il a été bien reçu et bien régalé. Isengrim, 
lui, s'est moqué des sagouins et a exigé brutale- 
ment à manger. Les marmots Pont alors mal- 
traité. (IV, cb. II-IV.) 



XXI. — DUEL DE REINEKE ET D'ISENGRIM. 



Isjengrim demande à combattre en champ clos 
centre Reineke. Renart accepte tout tremblant. 
Les amis de Reineke passent la nuit à ses côtés. 
La Guenon lui fait couper le poil depuis la tête 
jusqu'à la queue, et l'enduit d'huile pour qu'il 
offre moins de prise. Elle récitera pour lui une 
fprmule sacramentelle. Elle recommande à Rei- 
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neke de fuir devant Isengrim en allant contre le 
vent, de faire voler la poussière, d'uriner sur sa 
queue et d'en frapper Isengrim aux yeux. Le 
combat a lieu ainsi qu'il est convenu. Reineke 
arrache un œil au Loup, mais il est pris par la 
patte. Il réussit cependant à saisir les parties géni- 
tales d'Isengrim et décide de la victoire à son 
profit. Reineke vainqueur est réinstallé dans ses 
dignités et devient le garde des sceaux du roi. 
(IV, ch. V-XI.) 





III 



ROMAN DE RENART 



I. — CRÉATION DE RENART ET D^SENGRIN 

... Aucupre dist en celé letre * 

(Bien ait de Diex qui li fist mètre !) 

Come Diex ot de paradis , 

Et Adam et Evain fors mis 

Par ce qu'il orent trespassé 

Ce qu'il lor avoit conmandé. 

Pitiez l'emprist, si lor donna 

Une verge, si lor mostra 

Qant il de riens mestier auroient 

De celé verge en mer ferraient. 

Adam frappe la mer et en fait sortir une bre- 
bis. Eve frappe à son tour, un loup en sort et 
emporte la brebis dans le bois. Adam frappe de 
nouveau et fait sortir un chien qui poursuit le 
Loup et sauve la Brebis. Tous les animaux qu'Adam 
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fait sortir de la mer sont domestiques ; Eve ne 
fait venir que des animaux sauvages, entre autres 
Renart et Ysengrin. (Edit. de Méon, Br. I, v. i- 

234-) 



II. — RENART VOLE TROIS JAMBONS 

Renart vient voir les loups dans leur tanière, 
fait le malade et vole trois jambons à Ysengrin et 
à dame Hersent, la Louve. (Br. Ide Méon,) 



III. — RENART COMPISSE LES LOUVETEAUX 

Après ce vol, Renart s'égare dans une haie 
près d'une fosse obscure, et 

Là il avint une aventure 
De qoi il li anuie et poise, 
Qar par ce conmença la noise 
Par mal pechié et par déable 
Vers Ysengrin le conestable. 

Renart descend dans le repaire où Hersent vient 
d'accoucher de quatre loviax, lui fait l'amour de 
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son plein consentement, compisse et bat les petits, 
et mange toute la viande. (Id. Br. I.) 

IV. — RENART FAIT COCU YSENGRIN 

Ysengrin et Hersent surprennent Renart dans 
un clos. Il s'échappe par un trou dans lequel 
Hersent s'embarrasse. Renart, revenu sur ses pas, 
fait d'elle à a son plaisir, sous les yeux d' Ysengrin 
qui accourt, mais trop tard. Ysengrin et Hersent 
n'ont plus qu'à aller se plaindre à la cort Noble le 
Lion. (Id., Br. I.) 

v. — l'andouille jouée ès-marelles 

Renart arrive auprès d'une croix posée sur le 
tombeau d'un homme assassiné. Sur une pierre, 
des bergers ont tracé un marreglcr. L'Ane, l'Her- 
mine, le Chat et l'Ecureuil jouent une andouille 
trouvée. Renart paraît ; chacun s'enfuit, excepté 
le Chat qui grimpe à la croix avec l'andouille. 
Renart monte sur une planche, saute et fait sem- 
blant de tenir quelque chose sous la patte. Il dit 
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que c'est une souris. Le Chat lâche aussitôt l'an- 
douille et Renart s'en empare. (Br. I de 131 v. 
imprimée dans le Supplément de Cbabaille.) 



VI. — RENART VOLE LE POISSON DES 
' CHARRETIERS 

Vers l'hiver, Renart affamé voit passer des 
marchands de poisson. Il fait le mort, est jeté 
sur la charrette, mange des harengs, se charge 
d'anguilles et s'en va en se moquant des charre- 
tiers. (Ed. de Méon, Br. II, v. 749-916.) 



VII. — RENART FAIT YSENGRIN MOINE 

Renart met les anguilles à la broche. Ysengrin 
passe et demande à manger. Renart lui dit que 
ce mets est pour les moines et lui propose de se 
faire religieux. Ysengrin consent. Renart lui fait 
une tonsure avec de l'eau bouillante et lui enlève 
la peau de la tête. (Méott, Br. III, v. 91 7-1 130.) 
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VIII. — RENART FAIT PECHER YSENGRIN 

Renart et Ysengrin passent près d'un vivier. 
L'eau est gelée, sauf en un endroit qui sert d'abreu- 
voir. Un seau y est laissé. Ysengrin se le fait 
attacher à la queue et l'enfonce dans l'eau avec 
l'espoir que les poissons y viendront. La queue 
est prise par l'eau qui se congèle. Le matin, ar- 
rive messire Costant Desgranges, un vavassor bien 
aaisiè avec li veneor, ses braconniers et ses chiens. 
Le maître glisse en voulant frapper le Loup ; le 
veneur ne réussit qu'à couper la queue d'Ysen- 
grin et celui-ci détale ; 

Atant s'en va et dist et jure 
Que de Renart se vengera 
Et premier lieu qu'il le verra. 

(Mc'on, Br. IV, v. 1131-1266.) 



IX. — RENART PREND CHANTECLER 

Renart s'approche d'un enclos où sont enfer- 
més des coqs et des poules. Il se blottit dans les 
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choux. Chantecler, le Coq, est averti par la poule 
Pinte. L'incrédule s'endort et rêve du renard. 
Renan s'élance, le Coq s'échappe et s'enfuit sur 
un tas de fumier. Renart, doucereux, lui per- 
suade de chanter les yeux clos, comme son père 
Chanteclin. Il le saisit à la gorge et s'enfuit pour- 
suivi par les fermiers et les chiens. Le Coq s'en- 
vole sur un arbre et se moque de Renart. (Méon, 
Br. V, v. 1267-1720.) . 

X. — RENART TROMPÉ PAR LA MÉSANGE 

Renart veut persuader à la Mésange, perchée 
sur un arbre, qu'il y a paix entre les animaux. Il 
l'engage à venir le baiser et promet de fermer 
l'œil pour ne pas l'effrayer. La Mésange descend, 
mais se joue de Renart en lui présentant un peu 
de mousse qu'il happe au lieu de croquer l'oiseau. 
Un canvers (frère lai) survient et fait lâcher deux 
chiens sur Renart qui s'échappe à grand'peine. 
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XI. — RENARr PRIS AU PIEGE 

Renaît rencontre Tybert, le Chat, et veut s'as- 
socier avec lui. Renart essaie de faire tomber 
Tybert dans un piège fait d'un morceau de bois 
fendu. Il est question d'aller à cheval et aussi de 
la qualité du cheval de Tybert. Mais Tybert fait 
prendre Renart dans ce même piège. Les chiens, 
puis un vilains accourent. Renart va être tué 
quand, par hasard, le vilain rompt le piège. Re- 
nart s'échappe. (Méon, Br. VI, v. i?2i et suiv.) 



XII. — TYBERT VOLE L'aNDOUILLÉ 



Nouvelle rencontre de Tybert. Renart veut le 
tromper et lui tient de longs discours. On trouve 
une andouille. Tybert la saisit pour montrer com- 
ment il faut la porter, et grimpe sur une croix 
d'où il se moque de Renart. Le malheureux est 
encore obligé de s'enfuir devant les chiens, (Id. 
Br. VI.) 



l 
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XIII. — TYBERT ET LES DEUX PRETRES 

Tybert passe près de deux prêtres, Turgiz et 
Rufrangiers, qui, l'apercevant, se disputent à qui 
en aura la peau pour faire un bonnet. Turgiz 
cède. Rufrangiers se met debout sur sa selle pour 
atteindre le Chat. Tybert le renverse, lui déchire 
la figure et la nuque, saute sur le cheval qui, 
étourdi, retourne à l'hôtel du curé. La famé au 
prwoire fait des bûches dans la cour ; le cheval la 
culbute et entre à l'écurie avec le Chat sur le dos. 
Les prêtres s'imaginent avoir été assaillis par le 
Diable. (Mèon, Br. VII, v. 2$o$-266o.) 



XIV. — RENART COUPE LA QUEUE DE TYBERT 

Renart sort affamé de son logis de Malpertuis. 
Il rencontre Tybert et l'engage à l'accompagner. 
Dans une maison, Tybert veut boire du lait dans 
un pot placé au fond d'un coffre. Renart tient 
levé le couvercle ; mais quant le Chat veut sortir, 
Renart laisse tomber le couvercle de façon à cou- 
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per la queue de son compagnon. (Méon } Br. VIII, 
v. 2661 et suiv.) 



XV. — RENART PREND CHANTECLER 

Tybert et Renart vont au poulailler prendre 
Chantecler et Pinte. Quand Renart tient le Coq, 
Tybert lui fait ouvrir la gueule pour parler. Le 
Coq chante et éveille le vilain Gombaud qui se 
hâte de ranimer le feu et de mettre ses chiens 
aux trousses des voleurs. (là. Br. VIII.) 



XVI. — RENART FAIT PRIMAUT PRETRE 

Un prêtre, passant dans une plaine, perd une 
boîte remplie d'oubliés. Renart les trouve, en 
mange et rencontre Primaut, frère d'Ysengrin. 
Renart lui persuade qu'il a pris les oublies dans 
une église où ils vont. Primaut aperçoit une huche 
où il trouve du pain, du vin, de la viande et du 
poisson. Les deux compères festoient. Renart 
excite Primaut à boire. Le Loup, ivre, veut chan- 
ter la messe. Renart lui fait observer qu'il doit 
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être tonsuré et ordonné prêtre. Il lui rase la tête, 
rhabille des ornements sacerdotaux et lui fait 
sonner les cloches. Pendant ce temps Renart s'en- 
fuit et bouche le trou par lequel ils sont entrés. 
Primaut hurle devant l'autel. Le prêtre s'éveille 
et accourt avec son clerc, son chapelain et sa 
femme. On croit voir le Diable. L'alarme se ré- 
pand dans la ville. Quatre cents habitants accou- 
rent. On saisit et on rosse Primaut qui saute par 
une fenêtre et gagne le bois en emportant les vête- 
ments sacerdotaux et en se promettant de se ven- 
ger du prêtre et de Renart. (Mêon, Br. IX, v. 
299S *t suiv.) 



XVII. — VENTE DES VETEMENTS POUR UNE OIE 

Renard persuade à Primaut qu'il est innocent. 
Ils vont à la foire pour vendre les vêtements du 
curé. Arrive un provoire qui va dîner chez un 
confrère et porte avec lui un oison. Les deux aven- 
turiers se donnent pour marchéan^ d'Engïeteire et 
troquent les vêtements contre l'oie. Arrivés au 

« 

bois, Primaut s'empare de la volaille. Mais un 
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vautour qui passe, Voltor Mouflart, vole l'oie, la 
dévore sur un arbre et n'offre que les os à Pri- 
maut. (Méon, Br. IX et X, v. 36&S et suiv.) 



XVIII. — RENART ET LES MARCHANDS DE 

POISSONS 

Répétition de l'aventure avec les marchands de 
poissons. Renart n'emporte qu'un hareng avec 
lequel il veut tromper Primaut. Le Loup veut 
imiter le Renard, mais les marchands le rossent. 
{II. Br. X>) 



XIX. — PRIMAUT VOLE UN JAMBON 

Renart conduit Primaut chez un paysan. On 
doit voler des jambons, ils entrent par un trou 
étroit. Renart sort le premier. Primaut, bourré 
de lard, ne peut sortir. Renart le tire par les 
oreilles, puis à l'aide d'une corde qu'il lui passe 
au cou et qui lui écorche la nuque. Le vilain 
s'éveille et Renart s'enfuit» Primaut renverse le 
vilain et lui arrache un morceau de la chair des 
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fesses. La fermière ouvre la porte pour appeler 
ses gens. Primaut s'esquive. (Tii., 5r. X») 



XX. — LES OIES DU PRETRE 

Renart persuade à Primaut d'aller voler les oies 
d'un prêtre. Celui-ci veille et ses chiens se jettent 
sur le Loup. Primaut veut se venger de Renart 
qui parle d'aller clamer au Roi et à laRotne et àtou%. 
Primaut le terrasse. Renart épouvanté menace 
d'aller au Roi clamer et à mes fils et à ma famé et à la 
Roine ma* dame. Primaut s'effraie et jure nouvelle 
amitié. On va jurer en un lieu saint, mais Renart 
fait prendre Primaut dans un piège et lui déclare 
que c'est parce qu'il est parjure que Dieu le punit. 
(Id., Br> X.; 



XXI. — RENART ET LE VILAIN 

Renart sort de Mâlpertuis pour quêter sa nour- 
riture. Il arrive auprès de la ferme de Butors li 
Maires, guette le Coq et le manque. Chantecler 
chante et fait accourir le vilain. Butors tend des 
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rets au-dessus des choux où Renaît s'est caché. 
Renart est pris, mais il mord l'homme à la main 
et au pied si cruellement que le Vilain s'humilie, 
prie Renart de prendre tout ce qu'il a. Renart se 
fait faire serment et hommage et emporte le Coq 
noir. Cependant le Coq prie Renart de lui chan- 
ter une chanson pour qu'il meure plus doucement. 
Renart y consent. Le Coq s'enfuit sur un arbre, 
tandis qu'arrivent des chasseurs et des chiens qui 
forcent Renard à se cacher dans un trou. (Id. t 
Br. XL) 



XXII. — RENART KOÏE LE VILAIN 

Renart conduit le Lion et le Loup en un pré 
pu paissent un taureau, une vache et un veau. 
Renart trouve un vilain endormi sous un orme. 
Il monte sur les branches et fait des ordures sur 
l'homme. Celui-ci se réveille, jure, va se laver 
dans un fossé profond. Renart saute sur l'homme 
par derrière, le jette à l'eau, le fait aller trois fois 
au fond et le noie en lui jettant des mottes de 
terre et enfin une grosse pierre, (là.) 
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XXin. — PARTAGE FAIT PAR RENART 

Variante de récits connus. Il s'agit de partager 
le butin. Le Loup s'en tire mal et est puni. Re- 
nan adjuge le taureau au Lion, la vache à la 
Lionne, et le veau au lionceau nouveau-né. (là.) 

XXIV. — YSENGRIN DUPÉ PAR LES BÉLIERS 

Ysengrin trouve dans un pré deux moutons qui 
se battent-: 

L'un fa BeUn, l'antre Bernait 
Moult lesamoit sire Tichart : 
An chief du champ s'esbanéoient 
Et de lor cornes se hurtoient. 

Belin et Bernart demandent au Loup de parta- 
ger le pré entre eux et proposent que la plus 
grande portion sera à celui qui courra le plus vite. 
Us accourent et enfoncent, chacun de son côté, 
leurs cornes aux flancs d* Ysengrin. (Id.> Br. 
XII.) 
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XXV. — RENART, LE HÉRON ET LE VILAIN 

Renart voit le Héron qui prend des poissons 
dans la rivière. Il bâtit un radeau de fougère et 
s'y blottit. Il fait flotter vers lui une feuille de 
fougère, puis une brassée, afin que le Héron ne 
s'effraie pas. Enfin, sur son radeau, il aborde le 
Héron, le saisit et le croque. Renart va se cou- 
cher sur une meule de foin. La rivière gonfle, 
Renart est prisonnier des eaux. Un vilain passe 
dans un bateau et monte sur la meule pour 
prendre le Renard. Vite celui-ci saute dans le 
bateau et s'éloigne laissant l'homme près de se 
noyer. (Br. XI, édit. de Chàbatlh.) 



XXVI. — YSENÔRIN DANS LE PUITS 

Renart entre dans la grange d'un monastère, y 
mange deux poules et en emporte une troisième. 
Il a soif et voit dans un puits son image qu'il 
prend pour sa femme. Il lui parle, entendre venir le 
son, pose le pied sur un des seaux et descend 
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malgré lui... Ysengrin arrive. Il croit voir sa 
femme Hersent avec Renart, leur parle et pense 
entendre une voix dans le puits. Renart lui dit 
qu'il est mort et dans le Paradis, et, après avoir 
vanté les délices dont il jouit, il se confesse à 
Ysengrin. Le Loup prie, et sur le conseil de Re- 
nart, se place dans l'un des seaux, descend et 
fait remonter Renart qui s'est mis dans l'autre. 
Le matin, les moines arrivent, retirent Ysen- 
grin, le rouent de coups et le laissent à moitié 
mort. (Méon, Br. XIII.) 



XXVn. — LE PLUS LARGE DERRIÈRE 

Un vilain ramasse un jambon tombé de la 
charrette de deux reclus. Le Loup et l'Ours vien- 
nent demander leur part. On convient de sus- 
pendre le jambon à un. hêtre jusqu'au lendemain 
et de le livrer à celui qui montrera le plus large 
derrière. A la place du vilain, sa femme se pré- 
sente, et, en montrant la plus large fente, em- 
porte le butin. (Id., Br. XIV.) 
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XXVIH. — LE RENARD ET LE CORBEAU 

Le Corbeau vole un fromage à une vieille femme 
et se perche sur un hêtre au-dessous duquel est 
caché Renaît. A force de flatteries, celui-ci per- 
suade au Corbeau de chanter. Le fromage tombe 
et Renart s'en empare. Il veut aussi prendre le 
Corbeau. Pour y parvenir, il dit qu'il a la patte 
cassée et prie le Corbeau de venir enlever le fro- 
mage qui sent mauvais. Le Corbeau descend et 
n'échappe à son ennemi qu'au prix de ses plumes. 
(Id., Br. XV.) 



XXIX. — YSENGRIN ET MARTIN, LE PRÊTRE 

Le prêtre Martin a des brebis que le Loup con- 
voite. Martin creuse une fosse où se prend Ysen- 
grin. Le prêtre vient avec une massue. Le Loup 
saisit l'arme et la tire si bien que Martin tombe 
dans le trou. D'un bond, Ysengrin saute sur les 
épaules du curé, et d'un autre bond il est dehors: 
(là., Br. XVI.) 
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XXX. — YSENGRIN ET LA JUMENT 

Ysengrin prie Rainsant, la jeune jument, de 
voyager avec lui. Rainsant accepte, mais veut que 
le Loup lui tire une épine logée dans son pied de 
derrière. Quand Ysengrin s'approche, elle lui ap- 
pliqucun grand coup sur la tête et s'enfuit. (Id., 
Br. XVII.) 

XXXI. — RENART ET LA CORNEILLE 

Renart rêve qu'il lui arrivera malheur. Il sort 
et voit la Corneille. Il fait le mort et laisse voir 
son phallus. La Corneille s'approche et Renart la 
croque. (Id. 9 Br. XV III.) 

XXXII. — RENART ET YSENGRIN. 

Renart, surpris par Ysengrin, n'échappe que 
sous la condition de procurer à celui-ci le jambon 
que porte un vilain. Ysengrin mange le jambon 
et ne donne à Renart que la ficelle ayant servi 
à supporter le morceau de viande. (Id.) 
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XXXIII. — RENART ET LE GRILLON 

Renart rencontre Frobert, le Grillon, clerc, 
chantant, qu'il voudrait bien dévorer pour appren- 
dre toutes ses chansons. Il cause longuement 
avec lui. Frobert refuse de l'entendre en cpnfes- 
sion, parce qu'il vient d'autres prêtres auxquels 
Renart pourra se confesser : ces prêtres sont des 
chiens qui arrivent et poursuivent le Renard. 
Renart échappe et revient enfermer le Grillon 
dans son trou, tandis qu'à sa grande joie Ysen- 
grin est durement maltraité par les chiens. (Id.) 



xxxiv. — l'ours dupé par renart 



Bruns, l'Ours est député vers Renart pour l'in- 
viter à comparaître devant le sire Noble le Lion. 
Renart excite son goût pour le miel. 

Nomini Pastre Christum fil, 
Dist H Ors, por le cors Saint Git, 
Cel miel, Renart, dont vos abonde ? 
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. Renart remmène et le fait prendre par les pattes 
et le museau dans une pièce de bois de chêne 
fendue appartenant au forestier .Lanfroi. Bruns, 
couvert de sang, ne s'en tire, en laissant la peau 
de son museau, que quand Lanfroi vient pour 
l'assommer, (là., Br. XX.) 



XXXV. — TYBERT DUPE PAR RENART 

Tybert, député à son tour, voit YOisel 5. Mar- 
tin, ce qui lui paraît un mauvais présage. Il ar- 
rive devant le trou de Renart. Le Renard lui 
propose d'aller chercher des souris. Tybert se 
laisse prendre aux lacs tendus pour attraper Re- 
nart chez le prêtre. On assaille le chat. Tybert 
coupe les cordes, mord le prêtre et lui arrache 
un des pendants, enfin s'enfuit furieux. (Id.) 



XXXVI. — YSENGRIN PECHE LA LUNE 

Dans la confession que fait Renart à Grimbert, 
troisième envoyé du Lion, il est question de deux 
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épisodes que l'on ne trouve pas précédemment. 
Renan s'accuse : 

io D'avoir fait tomber Ysengrin dans une fosse 
à loups ; 

2° De lui avoir fait pêcher la lune à la fon- 
taine. (Id.) 



XXXVII. — REKART CONDAMNÉ A ÊTRE PENDU 

Renart est condamné à être pendu, Il s'humilie 
et supplie le Lion de lui faire grâce, promettant 
d'aller outre-mer et de prendre la croix. Sire 
Noble se laisse fléchir; la reine donne son anneau 
au pèlerin. 

Renart mist l'anel en ton 4oi 
Et pais a pris congtè an Roi : 
Le cheval fiert des espérons, 
Foiant s'en va les granz trotons. 

Ayant découvert Coart, le Lièvre, dans une 
haie, il l'emporte ; puis, d'une hauteur dominant 
la vallée, il jette la croix, le bourdon et l'écharpe. 
Coart profite de ce moment pour s'échapper et 
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aller raconter au roi comment Renart tient sa 
promesse. (Id.) 

* 

XXXVIII. — RENART ASSIÉGÉ PAR NOBLE 

Noble et les animaux assiègent Malpertuis. Re- 
nart monte dans la tour, raconte tous ses exploits, 
vante la force des remparts et dit qu'il a des pro- 
visions pour sept ans. Au bout de six mois, Re- 
nart sort pendant la nuit et attache chaque animal 
à quelque arbre. Il fait même à son plaisir de 
dame Lionne 1 Mais il a oublié de lier Tardif, le 
Limaçon, qui détache les prisonniers et retient 
Renart par la patte jusqu'à ce qu'on l'ait fait pri- 
sonnier, (là.) 



XXXIX. — RENART REÇOIT SA GRACE 

Renart a les yeux bandés par l'ordre de Noble. 
On lui met la hart au col et on le livre aux in- 
jures des autres animaux. La Reine a pitié de lui 
et lui fait porter une lettre par Grimbert. Renart 
dispose de ses biens et offre de se faire moine et 
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reclus. En ce montent sa femme Hermeline et 
ses enfants arrivent en grand convoi : . 

Un somier tôt chargié d'avoir 
Ameinent por Renart avoir. 

Dame Hermeline intercède auprès de L,ion, 
lui offre ses trésors et obtient enfin la grâce de 
son mari. (Id.) 

XL. — NOUVEL EXPLOIT DE RENART 

Cependant arrivent Chauve la Sori% et Pele% U 
Ra% ses mari^ que dant Renart ot estranglé et toute 
leur race. Renart grimpe sur un arbre. Noble fait 
apporter des cognées pour abattre l'arbre. Re- 
nart lance une pierre à la tête de Noble et s'en- 
fuit, tandis que les animaux s'empressent autour 
du roi blessé. (Id.) 



XLI. — RENART TEINTURIER 

Renart est mis au toan de l'empire. Chassé de 
partout, il adresse une prière à Dieu, 
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Qui de tans perilz m'a geté 

Et m'as soufert tans malz à fere 

Que j« ne déusse pas fere,... 

et lui demande de le rendre méconnaissable. Il 
s'incline vers l'Orient, se frappe la poitrine,, se 
signe et continue sa marche. U arrive à la maison 
d'un teinturier occupé à auner le drap qu'il va 
teindre en jaune. La fenêtre est ouverte. Renart 
saute et tombe dans la cuve à teinture. Le vilain 
accourt. Renart lui fait accroire qu'il est du mé- 
tier, se fait tirer de la cuve en promettant d'ap- 
prendre au teinturier quelques fins secrets. Echappé 
au danger, il avoue n'entendre rien à la teinture, 
qu'il a été près de se noyer, mais que Dieu l'a 
sauvé. La couleur est bonne ; elle a bien pris sur 
lui : le voilà méconnaissable I (Méon y Br. XXL) 



XLII. — RENART JONGLEUR BRETON 

Renart rencontre Ysengrin qui ne le reconnaît 
pas, d'autant que Renart estropie son jargon, se 
dit de Bretagne, prétend parler anglais, être jon- 
gleur et avoir été dépouillé de son instrument. 
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Il salue Ysengrin du mot de Codchelp, se donne 
ce nom de Galopins, et dit : 

Je fat savoir bon lai breton 

Ht de Merlin* et de Foucon, 

Del roi Artn et de Tristan, 

Del Chievre-foil, de Saint Brandan. 

Et sez-tn le lai Dam Iset? 

la, ia, dist-il, godistonet, 

Je fot saver, dist-il, trestonz. 

Ysengrin demande des nouvelles du traître Re- 
nart. Mais le jongleur fait l'ignorant. Il ne peut 
aller à la cour parce qu'il n'a plus de vielle. 
Ysengrin va lui en voler une chez un vilain. Re- 
nart prend la vielle, ferme la fenêtre et enferme 
le Loup. Le vilain accourt, saisit Ysengrin par 
certaines parties qu'il lui arrache. Le Loup 
s'échappe et renverse le vilain dans une mare 
fangeuse. (IL) 



XLIII. — DÉSESPOIR DE DAME HERSENT 

Ysengrin, désolé d'avoir perdu sa chose, rentre 
chez lui. Dame Hersent s'aperçoit qu'il ne peut 
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plus la chose fere et qu'il a perdu la coiïle. Elle est 
désespérée et furieuse. Ysengrin lui dit qu'il a 
prêté la coille à une nonnain, mais Hersent ne 
s'en laisse pas accroire. Elle abandonne son épcux. 
(Id.) 

XLIV. — RENART AUX NOCES DE SA FEMME 

Renart devient excellent jongleur. Il rencontre 
Grimbert qui va épouser dame Renart, car Tybert 
assure que Renart est mort pendu. Renart dissi- 
mule et on l'invite aux noces. 

Fotre merci, dist-il, bel sir, 
Moi saura fere ton plesir, 
Moi saver bon chançon d'Ogier, 
Et de Rolant et d'Olivier, 
Et de Charlon le ber chanu, 
Dont vos est-il bien avenu. 

Tous les animaux viennent pour la noce. On 
mange ; tous s'en vont, excepté Hersent qui pré- 
pare le lit nuptial, et Renart. Renart sait qu'à 
une lieue de là est la tombe d'une martire dont 
vous m'àve^ bien oï dire, de Coupe qui là gisoit, 

5 
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qui opère des miracles, et où Ton a tendu des lacs 
et un broyon. Si Poincet veut y aller en pèleri- 
nage, il engendrera un fils le lendemain. Poincet 
(Grimbert) y consent et se laisse prendre au 
piège. Il est assailli, meurtri par un vilain, uns 
anemis frère Guiîlain et quatre gaignons. Renart, 
de retour auprès d'Hermeline, la gronde, la bat, 
sans épargner Hersent, enfin les chasse toutes 
deux. Id. 9 (Br. XXII.) 



XLV. — DISPUTE D'HERMELINE ET D'hERSENT 

Les deux femelles, chassées par Renart, se re- 
prochent mutuellement leurs adultères et finissent 
par se battre. D'aventure, un pèlerin, sains bonis 
et prêtre, survient. Il apaise les deux mégères, 
leur fait demander pardon à leurs mâles et les 
réconcilie tous. (là.) 



XLVI. — CONFESSION DE RENART 

Renart, en paix à Malpertuis, veut quitter son 
métier. Il rencontre un vilain qui lui demande 
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pourquoi il pleure. Renart, disposé à la pénitence, 
est conduit chez un saint ermite. Il se confesse 
de crimes déjà connus et d'un autre qui forme 
un épisode dont il n'a pas été question : Renart a 
lié Hersent à la queue d'une jument et l'a livrée 
à la honte. L'ermite lui enjoint d'aller à Rome. 
(Id. 9 Br. XXIII.) 



XLVn. — LES PÈLERINS CHEZ PRIMAUT 

Renart veut de la compagnie. Il persuade à Belin 
Je Moton de l'accompagnçr. Plus loin on rencontre 
l'Ane : 

En lor chemin en sont entré, 

Mes il n'orent gueres erré 

Quant trovent Bernart l'Arche-prestre 

En un fossé les chardons pestre. 

L'Ane les suit. Vers le soir, Belin et Bernart 
regrettent leur gîte. Renart les conduit à Vostel 
Primant. On mange, on boit de la cervoise et 
l'on chante. Le Loup accourt avec Hersent. Les 
pèlerins sont épouvantés. Renart ferme, la porte, 
place l'Ane contre, ne laisse passer que la tête 
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d'Ysengrin et la fait écraser par le Mouton. Her- 
sent va chercher du secours. Les pèlerins s'en- 
fuient suivis à la piste par les loups. (Id.) 



XLVIII. — LES PELERINS ET LES LOUPS 

Renart, Belin et Bernart grimpent dans un 
arbre touffu. Belin et Bernart veulent s'en aller. 
En descendant de l'arbre, ils tombent ; Belin 
écrase deux loups et Bernart quatre. Les autres 
loups s'en effraient et prennent la fuite. Les trois 
pèlerins retournent en leur logis. (Id.) 



XLIX. — DUEL D'YSENGRIN ET DE RENART 

Ysengrin et Renart doivent se battre devant la 
cour de Noble. Ysengrin se fait armer de toutes 
pièces : Renart se fait raser le col et la barbe. Re- 
nart applique un coup de bâton d'épine sur là tête 
d'Ysengrin, puis lui casse le bras gauche, se jette 
sur lui et le mord. Le hasard fait entrer la patte 
de Renart dans la gueule d'Ysengrin. Renart fait 
le mort et Ysengrin le laisse. Condamné à être 
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pendu, Renart veut se confesser. Un moine, 
frère Bernard, passe heureusement par le pays, 
obtient la grâce de Renart, l'emmène, le guérit 
et le fait moine. (là., Br. XXIV.) 

L. — RENART MOINE 

Renart, devenu moine, observe toutes les pra- 
tiques de son nouvel état. 

Moult le tienent li moine à sage, 
Chier est tenuz et moult amez. 
Or est frère Renart damez, 
Et si fet moult le papelart 
Tant que s'en puisse issir por art. 

Un bourgeois apporte un jour quatre chapons 
gras; Renart ne résiste pas à la gourmandise. La 
nuit venue, il mange un des chapons, égorge les 
autres et les met en réserve ; mais le larcin est 
découvert et Renart est chassé du couvent. (là.) 



li. — l'ours, renart et le vilain 
Le vilain Liétard possède huit bceufs dont 
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Rogel est le meilleur. Irrité un jour contre Rogel, 
Liétard souhaite que le Loup ou l'Ours rem- 
porte. Bruns li Ors accourt et demande • Rogel. 
Liétard se fait accorder un délai jusqu'au lende- 
main. Le vilain se désole. Renart arrive, raconte 
les tours joués à Ysengrin et, sur la promesse 
qu'on lui donnera le coq Blanchet, il promet de 
sonner, du cor et de crier quan4 l'Ours se pré- 
sentera. Brun croira entendre la chasse du seigneur 
et demandera à être caché dans une roie (sillon) 
et à être couvert de terre. Ainsi Liétard le tuera 
et profitera de la peau et de la chair. Brun arrive 
et tout se passe comme Renart l'a annoncé. (Id., 
Br., XXV.) 



LU. — RENART ET LA FEMME DU VILAIN 

Renart vient pour chercher Blanchet. La femme 
du vilain conseille à son mari de demander un 
délai à Renart sous prétexte que le coq est trop 
vieux et trop dur, puis de lâcher les trois mâtins 
de la maison contre Renart. Liétard suit le conseil 
de sa femme. Renart ne rentre à Malpertuis qu'a- 
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près avoir été fort maltraité. Il jure de se venger. 

(id.) 



LUI. — RENART VOLE LES TRAITS DU VILAIN 

Renart va voler les traits (courroies) du vilain 
pour que celui-ci ne puisse plus labourer. Liétard 
se lamente et Timer ses asnes Espanois lui promet 
de lui livrer les traits, Renart et Hermeline. Timer 
se couche comme mort auprès de Malpertuis. 
Renart et sa dame s'attellent à l'Xne avec les 
courroies. Renart soupçonne la fraude et se fait 
détacher sous prétexte de ne pouvoir supporter 
l'odeur du derrière de l'Ane. Timer se relève et 
entraine Hermeline chez le vilain qui va prendre 
son épée pour la tuer. Par mégarde, il coupe la 
cuisse de Timer qu'Hermeline dérobe et emporte 
à Malpertuis. (Id.) 



LIV. — LE SAC DU VILAIN 

Un jour, Liétard s'endort. Renart emmène sa 
charrue et ses bœufs, prend un bâton, revient et 
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bat le vilain. Liétard promet le coq Blanchet et 
dix poulets, et Renaît lui rend son attelage. Sans 
prévenir sa femme, le vilain met la volaille dans 
un sac, mais la femme, soupçonneuse, la retire et 
la remplace par un des chiens. Renart est mal- 
traité par le mâtin, quand Liétard lui remet le 
sac. (là.) 



LV. — LE VILAIN HUMILIÉ 

Renart, irfdigné, trouve le vilain au bois et le 
menace de le dénoncer au seigneur comte et de 
le faire pendre pour avoir osé s'approprier l'Ours. 
Liétard, effrayé, s'humilie sottement, apporte le 
coq et les dix poulets, fait tuer les trois chiens, 
et invite Renart à venir à la ferme quand il lui 
plaira. Renart, bien entendu, profite largement 
de cette dernière permission. (là,) 

LVI. — ROONEL PRIS AU PIÈGE 

Noble tient sa cour. On envoie Roonel sommer 
Renart de venir comparaître devant le Roi, Re- 
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nart a mis son château en état de défense. Il 
accepte de suivre Roonel et le conduit à travers 
une vigne où il y a un nœud-coulant. Il lui fait 
accroire que c'est là un sanctuaire, l'y fait attra- 
per et prendre, puis rosser par les paysans qui le 
laissent pour mort. (Id., Br. XXVI.) 



LVII. — LE CERF DÉPUTÉ VERS RENART 

Roonel vient apporter les nouvelles à la cour. 
Brichemer, comme plus habile et parlant roman^ 
et latin, est envoyé vers Renart. Renart le suit 
et le mène près d'une ferme. Le vilain sort avec 
ses trois chiens, poursuit Brichemer et le met en 
grand embarras. (Id.) 



LVIII. — RENART MIRES (MÉDECIN) 

Le roi tombe malade de colère. Grimbert aver- 
tit Renart et l'engage à venir guérir sire Noble. 
Renart trouve des herbes salutaires dans son jardin 
et part à cheval. Il aperçoit un pèlerin endormi, 

5- 
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lui vole sa besace, sa robe et ses remèdes : de 
VaJiboron, de l'ellébore, etc. Le Lion s'apaise quand 
Renart lui dit qu'il a couru pendant trois mois 
pour lui chercher un remède, qu'il a esté par tôt 
Mariant (en Savoie), en Lombardie et en Toscane, 
et qu'à Salerne un sage lui en a fourni. Roonel 
l'accuse de mensonge et dit que onques ne- passa 
Otrante. Noble se plaint d'une forte migraine ; 
Renart examine son urine et reconnaît que le 
Lion a la fièvre. Il exige la peau d'Ysengrin qui 
servira à envelopper chaudement le roi ; il fait 
briser les cornes du cerf et enlever une courroie 
de sa peau ; il demande même la peau de Tybert, 
mais le Chat s'enfuit à temps. Enfin Renart fait 
boire à Noble une potion, grâce à laquelle le Lion 
éternue, p..., sue et guérit. Renart, nommé 
conseiller, est reconduit à Malpertuis en pom- 
peuse escorte. (Id.) 



LIX. — RENART PARFAIT LE C. 

Chantecler, Ysengrin, Brichemer et Renart 
défrichent un grand champ. Les trois premiers 
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travaillent avec ardeur, Renart les exhorte seule- 
ment, se donne l'air de surveiller le travail et fait 
le seigneur oisif. 

Lors garda amont et aval, 
Bien sot son col ariere traire, 
Que il n'ot cure d'ovre foire. 

Le champ est labouré ; le Coq veut y semer 
du chanvre, le Cerf de l'orge, le Loup du fro- 
ment. Renart daigne approuver l'avis d'Ysengrin. 
Le blé grandi, le Loup, bien repu, va s'y reposer; 
le Cerf vient l'y surprendre, mais il se laisse per- 
suader d'entrer dans le blé et de s'y repaître. Le 
Coq arrive et fait de même. Le Renard se fâche 
et va se plaindre à la Cort le Roi. Il trouve Noble 
une bêche à la main et prétendant s'en servir pour 
faire des c... Renart s'en émerveille, hasarde 
l'avis que les c... faits par le Lion sont laids et 
qu'on pourrait les embellir. Il propose de prendre 
la peau de la nuque et du cou, chaignon, d'un 
cerf pour la plier et lier ensemble, puis la crête 
d'un coq pour en faire une cloison, ensuite la 
barbe et la peau de la tête d'un loup, hure, pour 
en garnir le tout. Le roi, enchanté, dépouille 
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Brichemer, Chanteclerc et Ysengrin. Renart est 
vengé. Le Lion admire l'esprit de Renart. (Id., 
Br. XXVIL). 



LX. — TYBERT "VOLE LE PRETRE 

Renart va à la chasse. Il est hué et troublé par 
l'abbé Huon et ses chiens. Il trouve Tybert, le 
Chat, couché au soleil, lui persuade de raccom- 
pagner et le conduit vers le Vernoi. Passe 
Guillaume Bacon o ses chiens. Renart s'esquive. 
Tybert grimpe sur un arbre où on l'attaque avec 
des pierres et des bâtons. 

Qant uns prestres vint à cheval 
Qui ses livres ot fet trover 
Por ce que il devoit chanter 
A Blaangni por le Provoire. 

Le prêtre se joint aux ennemis du Chat. Ty- 
bert lui dit d'être charitable et de recevoir sa 
confession. Enfin Tybert saute sur le cheval du 
prêtre, qui avait mis pied à terre, et le fait partir. 
Le prêtre réclame humblement sa monture et ses 
livres. Tybert raille, interroge le volé sur son 
savoir et le prêtre répond mal. Les passants se 
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moquent du malheureux. Tybert s'en va, chante 
et regrette d'avoir perdu Renaît. L'apercevant, il 
l'engage à aller chanter la messe avec lui en qua- 
lité de chantre. Renart accepte, monte en croupe 
et prétend avoir droit au butin. Arrivés à la ville, 
Us. prennent les livres et entrent à l'église pour 
chanter les vêpres. Ensuite, les deux compères 
discutent leurs droits au butin. Renart en aura la 
moitié. Ayant trouvé .deux fromages, Tybert 
donne le plus vieux à Renart qui médite de tirer 
vengeance de cet affront. Renart rappelle à Ty- 
bert qu'ils n'ont sonné ni vêpres ni vigiles. Renart 
sonne le premier. Il fait un nœud coulant, y passe 
la tête et les pieds de devant, en ayant soin de 
tenir la corde aux dents. Tybert eh fait autant. 
Le traître Renart lui parle ; Tybert lâche la corde, 
tandis que son compère enlève l'escabeau sur le- 
quel ils sont montés. Tybert est enlevé par la corde 
et fait malgré lui sonner les cloches ; aussitôt 
Renart déguerpit. Les gens arrivent et croient 
voir le Diable. D'autres reviennent et frappent 
Tybert. Un des coups d'épée destinés au Chat 
coupe la corde et le pendu trouve moyen de s'en- 
fuir. (ld. y Br. XXV II I.) 



— 86 — 



. LX1. — RENART CACHÉ DANS LES PEAUX 

Conte très diffus. Un chevalier poursuit vaine- 
ment par trois fois un Renard qui toujours lui 
échappe aux alentours du château. Enfin on dé- 
couvre l'animal parmi les peaux de renard sus- 
pendues dans la salle : 

A la hardiere moult estroil 
Se tint et as dens et as pies. 

Il s'enfuit cependant et va se coucher sur une 
meule de foin en une prairie. (Id., Br. XXIX.) 



LXU. — RENART ET LA CORNEILLE 

Renart, au haut de la meule, a faim. Voyant 
venir la Corneille, il fait le mort, laisse pendre la 
langue et réussit à prendre la Corneille. Il la 
dévore et s'endort. (Id.) 

LXIII. — RENART ET LE VILAIN 

Un vilain arrive en bateau. Renart le laisse 
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approcher, s'empare de la barque et jette le rustre 
à Teau. (là.) 



LXIV. — RENART BATELIER 

Renart aperçoit Ysengrin et Hersent, se teint en 
noir au moyen d'une certaine herbe et, ainsi dé- 
guisé, s'offre pour leur faire passer Teau. Il dé- 
barque Ysengrin dans une île où le Loup est pris 
dans un piège, reçoirdes coups et laisse un pied. 
Sous les yeux d' Ysengrin, Renart satisfait ses 
désirs avec dame Hersent, descend à terre avec 
elle et vend le bateau à un vilain au prix de 
quatre chapons, (là,) 



LXV. — ROONEL PRIS AU PIEGE 

Renart rencontre Roonel le Chien. Il lui dit 
avoir été baptisé du nom de Chuflès et invite 
Roonel à manger des raisins. Roonel est pris au 
piège et battu. Il va se plaindre au roi Lion, (là.) 
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LXVI. — RENART ET ROSSEL L'ÉCUREUIL 



Rossel l'Ecureuil introduit Renart dans le pou- 
lailler d'un rendu (religieux), où Renart mange 
un chapon tandis que Rossel hume des œufs. Dé- 
couverts par les gens du logis, Renart est pris 
pour le Diable, à cause de sa couleur noire. Il 
échappe au prix dç quelques coups. Bientôt il 
menace de manger Rossel et celui-ci va se plaindre 
au roi Noble, {là.) 



LXVII. — TYBERT ET BELIN DUPÉS 

Noble envoie Tybert le Chat pour mander 
Chuflès. Renart attire Tybert dans la maison d'un 
forestier ; il dit que c'est sa propriété. Tybert, 
pris dans un lacs, va être tué, mais il ronge la 
corde et s'évade.. 

Belin le Mouton est chargé de la même 
mission par sire Noble. Renart le fait poursuivre 
par un vilain chez lequel il l'avait conduit pour 
manger de l'avoine, (là.) 
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LXVIII. — COMBAT DE RENART ET DE ROONEL 

L'Ane, POurs et le Sanglier vont à la recherche 
de Chuflès et l'amènent à la cour. Le combat est 
décidé entre Renaît et Roonel. Les adversaires 
sont armés de boucliers et de forts bâtons. Renan 
succombe. et reste pour mort. Noble ordonne 
qu'on enferme Renart dans un sac et qu'on le jette 
à l'eau. Grimbert, caché sous le pont d'où l'on 
précipite Renart, retire le sac de la rivière et sauve 
son parent. Renart lavé redevient roux. Il se hâte 
de regagner Malpertuis. (Id.) 



LXK. — YSENGRIN BATTU 

Renart sort de Malpertuis et rencontre Ysengrin 
qui V avertit de fuir avec lui devant trestuit le vilain 
d'une vile. Lorsqu'ils font en sûreté, le Loup s'en- 
dort. Renart l'attache à un arbre. Un vilain passe 
et roue Ysengrin de coups de bâton. Renart re- 
vient le délier. Ysengrin, reconnaissant, l'emmène 
et le régale. (Id., Br. XXX.) 
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LXX. — ROONBL FENDU 

Renart trouve Roonel le Chien gisant sous un 
arbre et fort maltraité par un vilain. Sous pré- 
texte de l'aider, il lui passe une corde au cou et 
le suspend à l'arbre. Noble arrive, fait détacher 
Roonel et le fait soigner par les mires de Nîmes et 
de Montpellier. (Id.) 



LXXI. — RENART ET LES MILANS 

Renart voit au haut d'un chêne le nid d'un 
Milan où il y a quatre petits. Il grimpe aussitôt et 
mange les oiseaux. Le Milan et sa femme le sur- 
prennent et l'assaillent à coups de bec et d'ailes. 
Il réussit à les tuer, mais, fatigué, il se couche et 
s'endort, heureux de s'en être tiré ainsi. (Id.) 



LXXII. — RENART ET LE CHEVALIER 

Un chevalier qui passe avec son écuyer et son 
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garçon aperçoit Renart à demi mort. Il lui fait 
passer une branche de chêne à travers les jarrets 
«•ordonne au garçon de le porter à la maison. 
Renart mord le garçon aux fesses ; celui-ci le 
rejette et retire la branche pour l'en frapper. Re- 
nart s'enfuit et trouve heureusement une herbe 
qui le guérit. (Id.) 

LXXIII. — RENART ET LE MOINEAU 

Arrivé sous un cerisier, Renart aperçoit Droïn 
le Moineau. 

(Renart) bée amont et aval 
Tant qu'il choisi sor l'arbre en haut 
Le moisnel qui saut et tressaut 
De branche en branche moult soé. 

Renart demande des cerises. Droïn lui en jette 
plein le giron. Droïn se plaint de ce que ses neuf 
petits dépérissent de maladie et demande conseil 
à Renart. Celui-ci rappelle qu'il a guéri Noble le 
Lion, conseille à Droïn de faire baptiser ses en- 
fants, se dit prêtre et fait tant que le Moineau lui 
jette ses petits que Renart croque incontinent. 

ad.} 
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LXXIV. — VENGEANCE DU MOINEAU . 

Le Moineau veut se venger. Il rencontre le 
chien Morhout exténué de besoin. Il lui promet 
à manger et lui persuade de l'aider. Droïn va * 
voleter devant un paysan qui conduit une char- 
rette de viande et l'entraîne à l'écart tandis que 
Morhout prend un jambon. Puis Droïn vole à la 
tête du limonier d'une charrette de vin ; le char- 
retier veut le frapper, mais n'atteint que son 
cheval, qui tombe raide mort. La charrette culbute ; 
un tonneau se défonce ; Morhout boit à sa soif. 
De là, Droïn va au repaire de Renan, l'engage à 
venir le manger et l'attire jusqu'à la cachette du 
chien. Morhout saute sur Renart et le laisse pres- 
que mort. Par hasard, passent Ysengrin et Hersent 
qui emportent Renart, le soignent et le gué- .. . 
rissent. (Id.) 



LXXV. — RENART VOLE UN ÉCUYER 

Renart, guéri, monte à cheval et rencontre un 
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écuyer qui est descendu pour lâcher de l'eau. Re- 
nart vole le tambour et le faucorr du cavalier, 
traverse le bois, découvre des canards, les fait 
lever à l'aide du tambour et s'en fait apporter 
trois car lç^ faucon. Mais voici venir Tardif, le 
limaçon, la lance el poing. Renart l'abat d'un 
coup de son tambour, s'empare de sa lance et de 
son cheval sur lequel il charge ses canards. (Id.) 



LXXVI. — RENART EMPEREUR 

R«nart est mandé à la cour. Noble est en 
guerre avec le Chameau qui conduit les païens: Es- 
cor pions, Ivoires, Tigres, Oliphan^, Bugles, Dro~ 
madères f Guivres, Serpent Lesardes et Culovres. 
Renart reste à la-cour pour défendre la Reine et 
le pays. Lion part et Renart jouit de ses amours 
avec la Reine. Noble est vainqueur et va revenir. 
Renaît fait apporter la fausse, nouvelle que le roi 
a péri ; dans une feinte colère, il tue le messager. 
Puis, sur une clause testamentaire qu'il a fabri- 
quée, il se fait proclamer empereur, épouse la 
Reine et fait mettre Malpertuis en défense. Le Roi 
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revient. Grands combats. Siège de Malpertuis. 
Renart, vaincu, s'humilie et obtient sa grâce en 
récompense de ce qu'il a été sapt fois pour Noble 
à Sakrne, à Pakrne, en Romanie, en Sara^inois 
pour le guérir de la fièvre. (là.) , 



LXXVII. — RENART A LA NOIRE ABBAYE 

Renart va à la noire Abaïe, à Compiègne, entre 
dans le poulailler et s'y régale. Un valet entend 
le bruit, bouche l'entrée et éveille les moines. 
Renart n'échappe que fortement contusionné. Il 
court jusqu'à ce qu'H atteigne l'Oise, monte sur 
une meule de foin et s'y blottit. Pour se soulager, 
il lève la queue et laisse échapper sept p..., en 
l'honneur de son père, de sa mère, de ses bien- 
faiteurs et ancêtres, des poules dévorées, du vilain 
qui a fait la meule, de son amour avec Hersent 
et en malédiction d'Ysengrin. 

Atant se r'est aie gésir 

Que talent avoit de dormir, 

Si se commande as douze Aspostres 

Et a dit douze pater-nostres. 

(M., Br. xxx.) 
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LXXVin. — CONFESSION DE RENART 

Le lendemain, Renaît se propose d'aller manger 
l'oie grasse de dant Goubert, mais il est surpris par 
le gonflement de la rivière ; la meule forme un 
îlot. Escoufle, le Milan, vient se reposer sur la 
meule. Renan fait le malade et se confesse à lui. 
U s'accuse des crimes les plus épouvantables et 
veut se faire moine. Mais il se saurait se priver 
de Hersent m de son pertuis. Il fait l'éloge du c. 
comme de la chose par excellence, et de celui de 
Hersent en particulier, ce qui donne lieu à une 
longue et obscène discussion. Le Milan, de son 
côté, raille le pertuis d'Hersent, tel qu'un cheval 
y entrerait sur ses quatre pieds, etc.. Renart est 
irrité d'entendre mal parler d'Hersent et jure de 
se venger. (Id.) 



LXXIX. — RENART MANGE SON CONFESSEUR 

Renart poursuit sa confession. Il fait semblant 
de se pâmer. Li Huans, son confesseur, vient à 



son aide ; Renart essaie de le happer. Hubert s'é- 
cKappe et se signe plus de quatre fois. La con- 
fession est reprise. Renart avoue avoir mangé les 
qatre huniax, petits milans, qui erent fil% Hubert 
VEscofle. Le Milan le maudit. Renart prétend 
qu'un confesseur doit pardonner. Le Milan par- 
donne et Renart veut se faire son homme lige. 
Pour prêter serment, ils doivent s'embrasser. Le 
Milan s'approche et Renart le saisit et le croque. 
(IL) 



LXXX. — RENART ET LE MOINE BLANC 

Au printemps, Renart sort de son repaire. Il 
dévore un chapon, mais un Elans Moines le sur- 
prend et l'assomme de coups. Cependant 

Renard l'a par la c pris 

As denz, et si forment le sache 
Que uns des pendenz H arrache. 

(Id. t fir. xxxn.) 



&&$& 
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LXXXI. — LE UÈVRE^ET LE PELLETIER 

Renart rencontre Coart, le Lièvre, qui tient 
garrotté un Peletier. Le pelletier avait osé tirer 
Fépée contre le Lièvre. Celui-ci, après lui avoir 
craché à la figure, l'avoir terrassé et désarmé, va 
faire son rapport au Roi. Renart cherche vaine- 
ment à dissuader Coart. On arrive à la cour. Le 
vilain demande à faire jurer par douze voisins 
qu'il est homme loyal. Ceux-ci jurent que le pelle- 
tier, ayant un jour gagné un œuf, l'avait partagé 
entre eux treize ; le Roi l'absout. (Id.) 



LXXXH. — RENART PERD AU JEU 

Après un grand repas, on se met au jeu. Re- 
nart et Ysengrin jouent aux échecs. Renart perd 
et met pour enjeu sac ou son v..., et perd en- 
core. Ysengrin fait apporter un grand clou et 

attache Renart par lac à l'échiquier. La Lionne 

vient délivrer le malheureux : 

6 
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Dedens sa chambre le repost 
Et le coucha dedenz son lit. 



Après confession, Renart se pâme et reste pour 
mort. (Id.) 



LXXXIIL — FUNÉRAILLES DE RENART 

On fait venir la famille de Renart ; on allume 
des cierges ; on chante vigiles ; l'un dit le verset, 
l'autre les respons. Bernart F Archiprêtre fait sonner 
les cloches. Par ordre du Roi, Bernart débite le 
panégyrique de Renart et dit le Confiteor. Briche- 
mers lit l'épître et absout le défunt. Ferrant H 
Roncins commença en haut l'Evangile. Bernart dit 
la messe et Ton emporte Renart. Lorsqu'on va 
pour le couvrir de terre, le mort ressuscite, saisit 
et emporte le Coq qui tient l'encensoir. (Id,) 



LXXXIV. — RENART VAINCU 



Les animaux atteignent le fugitif. Chantecler le 
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Coq demande le combat et triomphe. Renaît con- 
trefait le mort. Chantecler le traîne dans un 
fossé et chacun s'en va. Le Corbeau et la Cor- 
neille vont pour becqueter le cadavre ; soudain 
Renaît se lève, arrache la cuisse du Corbeau et 
regagne Malpertuis . 

Ici luec de Renart vos lès 
La vie et la procession. 
Ci fine de Renart le non. 

(Id.) 




IV 

COURONNEMENT DE RENART 

I. — TIMER CHANTE L'OFFICE. 

Renart veut déposer Noble. D rencontre l'Ane 
Timer mangeant des chardons, et s'étonne de ce 
qu'il porte toujours le blé sans en goûter jamais. 
Renart excite la convoitise de Timer et l'emmène 
pour qu'ils chantent ensemble dans une église et 
qu'il ait la moitié de l'offrande . Ils arrivent à 
l'église; on est au milieu de l'office. Timer se 
met à braire et reçoit force^ coups. Renart s'es- 
quive en raillant son compagnon. (Méon, Br. I.) 

II. — LES ANDOUILLES DU VILAIN 

Renart rencontre un vilain qui porte des an- 

m 

doilles. A condition que le paysan lui pardonnera 
ses larcins, il lui promet un trésor de pierres pré- 
cieuses et le fait grimper sur un arbre où il doit 
les trouver dans un nid d'oiseau. Le vilain n'y 
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trouve rien, mais Renart s'enfuit, emportant les 
andouilles. (Id ff Br. IL) 



III. — RENART, YSENGRIN ET LE LOUVETIER 

Renart rencontre Ysengrin. Le Loup, pour 
tromper Renart, se vante d'avoir mangé des an- 
guilles cuites volées à une femme que conduisait 
un prêtre. Ysengrin assure avoir jeté celui-ci dans 
un bourbier. Le Loup invite Renart à manger. 
Renart l'accuse de mensonge et dit qu'il se rend 
à Guirnomaisnil chez le Lion. Il ajoute que les 
astronomes ont vu une étoile annonçant que le 
roi doit bientôt souffrir et qu'il aura un merveil- 
leux héritier. Renart et Ysengrin font route en- 
semble. Le Loup tombe dans un piège et un 
louvetier accourt. Renart promet cent écus au 
louvetier s'il veut lui livrer Ysengrin. Le Loup 
est lié, bâillonné et tous trois se remettent en 
route. On arrive à une mare. Renart et Ysen- 
grin la traversent, mais le vilain y reste em- 
bourbé. Les deux compères- le raillent, puis s'en 
vont, (là.) 

6. 







RENART LE NOUVEL 



I. — RENART ET TIBERT 

Renart et Tibert vont en maraude. Renart sent 
le rôt. Ils entrent dans un garde-manger, dépense. 
Tandis que Tibert vide un pot de crème, Renart 
emporte une oie rôtie, laisse retomber la porte et 
s'en va au bois manger le rôt. Tibert miaule, 
attire les gens qui sont au jardin, reçoit des coups, 
s'opproche trop du brasier, va communiquer le 
feu de son poil à la paille et incendie la maison. 
Sauvé à grand* peine, il arrive auprès de Renart 
endormi. Tibert le gronde. Renart se moque de 
lui. (Mêon, Br. XVI.) 
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II. — RENART ET L'ABBÉ DE CITEAUX 

Lors atant ont de lonc coisi 
Venir de Cistiaus Dant Abbé 
Sour un grant palefroi monté. 
Od lui des moines sis an plus, 
Et avoec deus convers barbas. 

L'un des convers porte un héron attaché der- 
rière lui sur son cheval . Renart et Tibert préten- 
dent que c'est pécher de la part des religieux que 
de manger de la viande, et projettent de s'en em- 
parer. Renart s'étend comme mort. Le convers 
le prend et le lie au héron si bien que Renart 
pense en mourir. On passe devant un arbre où 
le Chat se tient. Renart appelle à l'aide. Tibert 
saute sur le cheval qui s'emporte. Convers, Chat, 
Héron tombent, et Tibert emporte l'oiseau sur un 
arbre. Enfin, Renart tombe aussi, revient à l'arbre 
et salue Tibert en flamand. Renart exige la moi- 
tié du héron, mais le Chat refuse, attendu que 
Renart ne lui a rien donné de l'oie rôtie. (Id., 
Br. XVII.) 




VI 

RENART LE CONTREFAIT 



PREMIÈRE BRANCHE. — YSENGRIN ET LA CHÈVRE 

Ysengrin rencontre Barbue la Chèvre, qui parle- 
mente, prétend avoir chez elle une sauvegarde et 
promet de l'apporter le lendemain. Barbue va trou- 
ver deux chiens qu'elle a nourris de son lait. Les 
chiens l'accompagnent le lendemain et se cachent 
derrière un buisson. Ysengrin vient avec Renart. 
Celui-ci entrevoit les chiens et en avertit Ysengrin 
dans un discours érudit auquel le Loup ne com- 
prend rien. Renart s'esquive et son compère est 
maltraité par les chiens. Renart s'empare d'une 
oie toute plumée qu'un moine s'apprêtait à man- 
ger avec sa maîtresse, mais qu'il jette pour ne pas 
être surpris par l'abbé. 
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DEUXIÈME BRANCHE. — CONTES VARIÉS 

Renart voit passer un vilain malheureux et 
triste. Le vilain avoue qu'il doit ses malheurs à 
l'opiniâtreté avec laquelle iï a résisté aux puis- 
sants. Renart lui adresse des remontrances, cite 
l'exemple de Priant et d'Hècube, celui de Phïli- 
canbris, mère de Darius, et d'autres encore. Il lui 
raconte la -fable du Chêne et du Jonc, etc. Renart 
se confesse à un ermite qui l'envoie à Rome. Il 
emmène Belin et l'Ane, mais abandonne son 
projet. De retour chez lui, il veut prendre un 
métier et se décide pour l'agriculture. Cela ne lui 
réussit pas. H retourne à son premier train de 
vie. 

U rencontre Tieceîins le Corbeau qui l'avertit 
de ne point toucher à ses petits, très beaux selon 
lui. Renart les croque et s'excuse en disant que 
le Corbeau l'a trompé sur la beauté de ses en- 
fants. 

Renart descend sottement dans un puits et 
n'en sort qu'en mettant Ysengrin à sa place. 
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troisieme branche. — le conte de 

l'abbesse 

On trouve ici le sujet d'une des nouvelles de 
Boccace (Dêcamlron, IX* ]ourn. y Nouv. II) et de 
La Fontaine (Le Psautier), le conte de l'abbesse 
qui met la culotte de son amant au lieu de voile. 



QUATRIÈME BRANCHE. — HISTOIRE 
D'ALEXANDRE, etc. 



FIN 
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Q4VANT-TR0P0S 



« A côté des superstitions orales, mal définies, 
variables d'un individu ou d f un canton à Vautre, dit 
le major Wladimir-Andrejevich (Osman-Bey) dans 
son • ouvrage : Les Imans et les Derviches, il est 
toute une série de croyances codifiées, che\ les Orien- 
taux. Les auteurs qui ont écrit sur ces matières font 
joi, chacun pour sa part, et ces jurisconsultes de 
singulière espèce ont trouvé, à leur tour, des com- 
mentateurs et des amplificateurs dont les observations, 
consignées à la suite de Y œuvre du maître, complètent 
celle-ci et font corps avec elle * . » 



I. Osman Bey, Les Imans et les Derviches, i vol. in-12. Paris, 
Deattr, 1881. 
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Les ouvrages dont parle Osman-Bey se rattacJjent 
à /'Astrologie, à la Science des Horoscopes, aux 
Sorts et aux Divinations. Leur étude rentre dans le 
domaine du Traditionnisrae, aussi bien que dans 
celui des Sciences occultes. 

La Divination a tenu une grande place dans la 
religion, les croyances et les coutumes de Y Antiquité. 

Le livre d'Appoïïonius de Tyane, Sur l'Astrologie, 
ne nous est pas parvenu, mais il nous ~ést resté sur 
ce sujet quelques ouvrages anciens. 

Le plus important, celui qui seul consolerait de la 
perte de tous les livres*de ce genre, dit M. Chassang, 
est le dialogue de Cicéron y Sur la Divination, qui 
n'est autre que le développement de ce mot attribué 
au vieux Caton : « Je ne comprends, pas que deux 
augures puissent se regarder sans rire ! » Cicéron, 
augure lui-même, a traité des diverses espèces de 
divination en homme d'autant plus disposé à en rire 
qu'il les avait pratiquées. 

Nous avons en grec un traité, Sur la Divination 
d'après les Pulsations, et un autre, Sur la Divina- 
tion d'après les taches du corps, tous deux com- 
posés par Melampus sous le règne de Ptolémée Phila- 
delphe. On possède également un traité, Sur l'Art 
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d'interpréter les Songes, écrit par Artémidore 
d'EplÀse, au temps des Antonins, et, sur le même 
sujet, deux autres ouvrages composés par Astram- 
psichus et le Byzantin Nicépboie Gregous « . 

S'il faut en croire Etisèbe (Préparation évangé- 
lique, liv. V.), on avait beaucoup écrit dans V Anti- 
quité pour soutenir ou four attaquer la Divination. 
Du temps du savant évéque de Césarée (iv e siècle), 
on comptait 600 ouvrages contre les oracles. Il est 
probable qu'il n'y en avait pas beaucoup moins pour 
les oracles. 

Quelques-uns de ces plaidoyers en faveur de la 
Divination nous sont restés. L'un d'eux, Sur 
l'Astrologie, se trouve dans les œuvres de Lucien. 
Les critiques pensent cependant qve Lucien n'en est 
pas l'auteur *. Plutarque en a écrit plusieurs : 
Que signifie le mot El gravé sur la porte du 
Temple de Delphes? — * Pourquoi la Pythie 
ne rend plus ses oracles en vers; — De la 
cessation des Oracles. 



1. V. Chassang, Apollonius de Tyane, i vol. in-8°. Paris, 
Didier, 1862; — Schœll, Hist. de la Litt. grecque, III, p. 399, et 
V, p. 378. 

2. Chassang, Op. cit., p. 440. 
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La faveur dont avait joui la Divination che\ les 
Anciens se continua pendant le Moyen-Age et jusqu'à 
la fin du XVII e siècle. On lira avec fruit l'histoire 
de cet art dans le bel ouvrage que lui a consacre 
M. Bouchè-Leclercq ' et dans les volumes que nous 
citerons plus loin dans les Notes bibliographiques. 

La Magie, l'Astrologie, les Sciences occultes, en un 
mot, florissaient il y a dts milliers d'années en 
Egypte, en Chaldèe, en Pbénicie, en Assyrie, et, sans 
doute aussi, en Judée, 

L'Orient a toujours été le pays du merveilleux. 
Les peuples musulmans, les Arabes tout particulière- 
ment, ont eu leurs traités de Divination. Quelques- 
uns de ces ouvrages ont été rendus, par une traduc- 
tion, accessibles aux études occidentales. 

Nous citerons tout particulièrement les Livres de 
Divination traduits par le major Wladimir-Andre- 
jevich * :le Qiafet-NaTneh (Livre de la Physio- 
nomie), le Fal-Nameh (Livre des Sorts), le Tabir 
Nameh (Livre des Songes), le Teufé-el-Moulouk 
(Présent des Rois), le Saati-Nameh (Livre des 

1. Histoire de la Divination dans l'Antiquité, 4 vol. in-8. 
Paris, Ernest Leroux. 

2. Op. cit. 
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Heures). Malheureusement, M. Wladimir 'Andreje- 
vich n'a publié que de courts extraits de ces ouvrages. 
M. Certeux a dernièrement donné, dans une revue 
spéciale, quelques notes sur un autre livre turc de 
Divination : nkhtiladj-Nameh (Livre des Atteintes). 

Les Livres de Divination 'des Turcs ont leurs 
similaires en France dans les livres de colportage, 
comme la Clé des Songes, le Grand Merlin, etc. 

Les Turcs, peuple traditionaliste par excellence, 
ont une foi entière dans leurs codes de divination, 
mais en France, à part quelques bonnes femmes, qui 
accorde sa confiance aux oracles des livres popu- 
laires ? • 

Les Livres de Divination que nous publions sont 
traduits d'un manuscrit ancien découvert par 
M. Jean Nicolaïdes à Constantinople. Plusieurs 
hellénistes qui avaient eu entre les mains le manuscrit, 
en avaient vainement tenté la lecture. Ecrit en 
caractères grecs, l'ouvrage n'offrait aucun sens dans 
la langue et les dialectes anciens ou modernes de la 
Grèce. Mais, en faisant à haute voix la lecture du 
manuscrit, M. Nicolaïdes, qui connaît à fond les 
langues orientales, reconnut que le texte était en turc 
et - en arabe, et transcrit en caractères grecs. Ce 

I. 
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résultat obtenu, il lui fut relativement facile défaire 
la traduction du manuscrit. 

Nous avons donné dans la Tradition * quelques- 
uns des Livres de Divination extraits de ce manus- 
crit par M. Nicolaïdes. Nous continuons cette publi- 
cation par le présent volume. 

Nous aurons encore à publier la dernière partie du 
MS., consacrée aux Sorts de la Sphère. 

Ce sera la matière d'un autre volume de la Col- 
lection internationale de la Tradition 2 . 



i. La Tradition, tomes I, II et III (ann. 1887-1888-1889). 
2. On remarquera que quelques-uns des Livres de Divination 
sont d'origine grecque ou ont subi l'influence^chrétienrie. 



Paris, 10 juillet 1889. 

Henry CARNOY. 
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LE LIVRE DU TONNERRE 



Le tonnerre, son influence 
sur les événements du monde, basée sur les constellations 



D'APRÈS LÉON LE SAGE 
EMPEREUR DE CONSTANTINOPLE 

Septembre. — La constellation du mois de 
septembre est la Balance. Si le tonnerre gronde 
pendant la journée, on sait par la constellation 
qu'il y aura une grande guerre, beaucoup de sang 
répandu, une prodigieuse quantité de tués et une 
grande disette. Les bêtes sauvages dévoreront les 

m 

hommes. En quelque endroit, les vignes, les 
semailles, les fruits seront détruits ; l'hiver sera 
très rigoureux. 

Si le tonnerre se fait entendre vers le Sud, les 
produits de la terre seront détruits par la guerre. 
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Les hommes mourront en grand nombre frappés 
de maladies contagieuses. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, en 
Egypte, les hommes s'entre- tueront, les frères 
égorgeront leurs frères, les sœurs leurs sœurs, 
les parents leurs parents ; le sang des cadavres 
empestera l'air. Il y aura guerre à Constantinople, 

» 

beaucoup de maisons y seront détruites. 

Octobre. — La> constellation d'octobre est le 
Scorpion. Si le tonnerre gronde pendant le jour, 
il y aura une disette sur la terre ; les hommes se 
tueront ; l'hiver sera rigoureux ; les fruits et les 
récoltes seront peu abondants ; les brigands pul- 
luleront. Il y aura dissension dans un Etat entre 
le roi et ses grands fonctionnaires, puis entre les 
fonctionnaires. 

Si le tonnerre gronde la nuit, l'hiver sera doux ; 
les insectes nuisibles périront ; les vents seront 
vifs ; les fleuves déborderont. Il y aura des tem- 
pêtes en mer ; beaucoup de vaisseaux en souffri- 
ront. La paix se fera sur la terre. Des maladies 
tomberont sur les hommes et les enfants. Que 
les femmes enceintes se gardent du danger ! 

Novembre, — La constellation est celle de la 
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Flèche. Si le tonnerre gronde le jour, il y aura 
en cet endroit des maladies et des querelles. Vers 
le Nord, le blé sera abondant ; beaucoup de grands 
personnages seront renversés et battus. A l'Orient, 
il y aura disette et famine. L'hiver sera hâtif. Les 
sauterelles pulluleront en quelques endroits. La 
grêle tombera en d'autres lieux. Les poissons 
périront. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
une grande guerre dans le pays où il se sera 
fait entendre. Des privilèges seront enlevés aux 
rois. Cela amènera de grands ravages. Les blés, les 
fruits et les autres produits de la- terre seront 
abondants. 

Décembre. . — La constellation du mois est celle 
du Capricorne. Si le tonnerre gronde pendant la 
journée, il y aura des pluies, des éclairs. Des 
discordes éclateront parmi les rois de l'Orient, et 
des troubles parmi les sujets. Dans l'endroit où 
le tonnerre gronde, il y aura une grande maladie. 
Bien des personnes seront bannies de ce royaume. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, les 
sujets du pays où le tonnerre s'est fait entendre 
se révolteront. Le roi tuera tous les révoltés. Des 
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armées se mutineront et marcheront contre leur 
prince. Les révolutions éclateront de partout, 
aussi bien sur mer que sur terre. L'hiver sera 
modéré dans l'endroit où le tonnerre aura grondé. 

Janvier. — La constellation de ce mois est 
celle du Verseau. Si le tonnerre se fait entendre 
pendant la journée, il y aura une guerre et des 
maladies "mortelles. L'hiver sera agréable. Les 
fruits et les récoltes seront en abondance. Partout 
chaque chose sera à bon marché. Il mourra 
beaucoup d'animaux. Le monde sera dans la joie." 
Paix et stabilité régneront à Constantinople. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
une grande guerre ; des vaisseaux périront sur la 
mer ; les maladies des yeux frapperont les 
hommes ; bien des personnes mourront de priva- 
tions et de misère. Les fruits seront . abondants . 
Il y aura une grande joie dans le palais du roi. 

Février. — Constellation des Poissons. Si le 
tonnerre gronde pendant la journée, il y aura 
défaites et massacres en Syrie, grand danger pour 
les hommes. Une forteresse sera détruite. L'hiver 
passera agréablement. Sur toute la terre, les 
moissons mûriront tôt, Les bestiaux seront en 
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bonne santé. Une grande joie régnera dans le 
royaume où le tonnerre se sera fait entendre. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, les 
arbres ne porteront point de fruits. Il y aura des 
maladies contagieuses et mortelles chez les hom- 
mes et chez les animaux. La disette régnera avec 
la famine. Le reste de la terre sera dans la joie. 

Mars. — Constellation du Bélier. Si le ton- 
nerre gronde pendant la journée, des villages 
seront détruits, des hommes seront tués en 
Orient. L'hiver sera très rigoureux. Il y aura des 
maladies mortelles sur les moutons, les bœufs et 
les autres* animaux domestiques. Mais le blé, 
l'orge et les autres semailles seront en abondance. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
guerre en Occident. Bien des forteresses seront 
détruites, bien des barbares seront égorgés. Il y 
aura disette et famine au Levant, maladies mor- 
telles s.ur les animaux, mais abondance de blé et 
d'orge. 

Avril. — Constellation du Taureau. Si le ton- 
nerre gronde pendant la journée, il y aura abon- 
dance de blé, joie dans le palais du roi,' disette et 
famine, en Arabie dont les habitants s'entre- 
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égorgeront. Un nouveau roi se montrera en 
quelque pays. Il y aura grandes dévastations en 
Occident. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
disette et famine che% le peuple sauvage (?) et des 
troubles dans un royaume. Le sang sera répandu ; 
le roi sera tué. 

Mai . — Constellation des Gémeaux. Si le ton- 
nerre gronde pendant la journée, il y aura de 
grandes maladies chez les hommes ; les blés 
seront détruits. Il y aura des défaites en Arabie. 
L'hiver sera rigoureux ; les fruits seront perdus. 
Nombre de fonctionnaires orgueilleux et arrogants 
seront déchus de leurs fonctions. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
une maladie sur les hommes; les fruits seront 
abondants. Un peuple sauvage -s'entre-détruira. 
Une grande ville disparaîtra. 

Juin. — Constellation de l'Ecrevisse. Si le 
tonnerre gronde pendant la journée, il y aura 
grands vents et tempêtes. Le blé, l'orge et tous 
les fruits seront en abondance. Il y aura des 
troubles à Constantinople ; une guerre éclatera au 
Nord. L'hiver sera très rigoureux. 
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Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
une maladie mortelle sur les petits animaux, 
beaucoup de vent, des fruits en a"bondance. Les 
brigands infesteront les grandes routes. 

Juillet. — Constellation du Lion. Si le ton- 
nerre gronde pendant la journée, le blé, l'orge et 
toutes choses seront peu abondants. Il y aura 
une maladie mortelle sur les hommes. L'hiver 
sera très rigoureux en certains pays. Il y aura une 
nouvelle guerre ; nombre de vaisseaux seront 
détruits ; beaucoup d'hommes disparaîtront. Il y 
aura grande joie chez les Orthodoxes. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, le blé et 
les autres fruits seront en abondance. Il y aura 
une maladie chez les hommes. Craignez la fièvre 
et 16 choléra. 

Août. — Constellation de la Vierge. Si le ton- 
nerre se fait entendre pendant la journée, un roi 
mourra, son royaume disparaîtra. Il y aura une 
guerre en Egypte, des dangers considérables sur 
la mer, dès espions en Occident. L'hiver sera 
rigoureux. Les oiseaux seront frappés de maladies 
mortelles. 

Si le tonnerre gronde pendant la nuit, il y aura 
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disette et famine chez le peuple sauvage. En 
Egypte, les vivres seront à bas prix. Un roi fera 
une guerre navale. Il y aura une grande défaite. 
Des vents froids souffleront et feront beaucoup de 
dommages. 
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LE SECOND LIVRE DU TONNERRE 

Le tonnerre et son influence 
sur la terre au commencement et à la fin du mois lunaire. 

• Mars. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement — les i$ premiers jours — de la lune, 
il fera très beau, le blé et l'orge seront en abon- 
dance ; mais le choléra régnera. 

Si le tonnerre gronde à la fin — les 15 der- 
niers jours — de la lune, il y aura des troubles 
et une révolution. 

Avril. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement de la lune, il y aura une guerre et des 
troubles dans l'endroit où il se sera fait entendre. 

Si le tonnerre gronde vers la fin de la lune, 
il y aura disette et famine, absence de fruits, 
embarras et ennuis sur la terre. Tous les hommes, 

A 

grands et petits, ne seront pas tranquilles. 
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Mai. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement du mois lunaire, il y aura une guerre et 
des troubles. 

Si le tonnerre gronde vers la fin de la lune, 
il y aura des maladies et des massacres. 

Juin. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement du mois lunaire, il y aura des amertumes, 
des douleurs, des pertes et de l'ennui. 

S'il gronde sur la fin, il y aura des maladies et 
des désastres. 

Juillet. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement du mois lunaire, les récoltes seront 
abondantes. Toutes choses seront à bon marché. 

S'il gronde vers la fin, les pluies seront tor- 
rentielles et il y aura de la grêle. Il arrivera 
grandes pertes et dommages. 

Août. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement du mois lunajre, il y aura des maladies, 
des embarras et des malheurs. Il tombera beau- 
coup de pluie et de grêle. 

S'il gronde vers la fin, il y aura pluie, grêle et 
vents violents. 

Septembre. — Si le tonnerre gronde au com- 
mencement de la lune, il y aura des maladies 
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mortelles, les enfants mourront soudainement 
comme aussi les oiseaux. 

Si le tonnerre gronde vers la fin du mois 
lunaire, il y aura de la pluie, des vents froids et 
violents, des pertes et dommages dans les 
vignobles. Les raisins et les fruits seront perdus. 

Octobre. — Si le tonnerre gronde au commen- 
cement de la lune, il y aura déclaration de 
guerre à une nation barbare qui sera vaincue. 

S'il gronde à la fin de la lune, il y aura une 
maladie mortelle sur les hommes, de la pluie, 
des troubles, des difficultés sur la terre. 

Novembre. . — Si le tonnerre se fait entendre au 
commencement du mois lunaire, il y aura vents 
et tempêtes, les vaisseaux feront naufrage, beau- 
coup de personnes périront en mer. 

Si le tonnerre gronde à la fin de la lune, les 
fruits seront abondants, le monde sera dans 
la joie. 

Décembre. ' — Si le tonnerre gronde au com- 
mencement de la lune, le blé, le vin, l'huile 
seront en abondance, comme aussi toutes choses. 

S'il gronde à la fin du mois, les fruits seront 
abondants, les animaux se porteront à merveille. 
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Janvier. — Si le tonnerre se fait entendre au 
commencement de la lune, il y aura repos et 
tranquillité sur la terre ; les semences seront en 
bon état. Il y aura grande joie chez les hommes 
et les animaux. 

S'il gronde au accroissement de la lune, il y 
aura pertes et dommages chez les moutons et les 
grands personnages. 

Fèvritr. — Si le tonnerre se fait entendre au 
croissement de la lune, il y aura santé générale ; 
toutes choses seront à bon marché. 

S'il gronde au décours de la lune, le monde 
sera comblé de moissons ; la santé sera excel- 
lente. 





III 

LE TROISIÈME LIVRE 

DU TONNERRE 

Suivant les constellations 

(On doit chercher dans le tableau spécial, le jour où le tonnerre se 
fait entendre, le jour du mois lunaire, et la coïncidence de ce jour 
avec la constellation.') 

Le Bélier. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il y aura des destructions 
en Egypte et dans les grandes villes. Il y aura 
des maladies mortelles chez les hommes dans 
tous les pays. Les hommes seront frappés 
d'ophthalmies. L'hiver sera long. L'orge viendra 
en abondance. 

Le Taureau. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, le blé sera en abondance 
dans tous les pays. Il y aura grande joie à 
Constantinople, disette et famine en Orient et 
Ton s'y entretuera. Il y aura des maladies en 
Occident. Les grands animaux mourront. 

2 
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Les Gémeaux. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il y aura .des maladies 
chez les hommes ; le blé sera rare ; les grands 
animaux seront détruits. 

L'Ecrevisse. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il soufflera des vents 
violents ; il y aura des troubles et du sang versé 
chez une nation. Beaucoup d'animaux mourront. 
L'hiver sera rigoureux ; le blé, le vin, les fruits 
seront en abondance. 

Le Lion. — Si le tonnerre gronde sous cette 
constellation, tous les fruits seront détruits. 
Il y aura des troubles chez les nations de 
l'Occident, des maladies mortelles chez les 
hommes ; l'hiver sera agréable ; le blé, l'orge, 
les légumes viendront en abondance. Les vents 
seront dangereux sur la mer. Bien des vaisseaux 
périront. 

La Vierge. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il y aura une guerre 
violente en Egypte ; les poissons seront rares, 
Thiver modéré au commencement, le blé pas- 
sable, les fruits abondants. 

La Balance. — Si le tonnerre gronde sous 
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cette constellation, il y aura des guerres, les 
hommes s'entretueront, les fruits seront détruits, 
les maladies mortelles s'abattront sur les ani- 
maux ; l'hiver sera agréable ; les fleuves débor- 
deront ; il y aura famine et disette en Occident, 
crainte et inquiétude chez les nations, des pertes 
d'hommes en quelques endroits. 

Le Scorpion. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, les hommes s'entre-dévo- 
reront, l'hiver sera agréable, les fruits seront 
médiocres, comme les récoites. Les brigands se 
montreront en quelques endroits. 

Iji Flèche. — Si le tonnerre gronde sous cette 
constellation, il y aura des troubles, des rapts 
dans une grande ville, mortalité chez les pois- 
sons, grandes tempêtes sur la mer, des saute- 
relles en certains endroits. L'hiver sera passable. 

Le Capricorne.— Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il y aura des troubles 
parmi les grands ; la foudre tombera souvent. Il 
y aura des maladies mortelles chez les hommes. 
Les gens de mer auront fort à faire. 

Le Verseau. — Si le tonnerre se fait entendre 
sous cette constellation, il y aura une grande 
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joie en Paphlagonie, une joie modérée à Sparte. 
L'hiver sera rigoureux. Beaucoup seront appelés 
à de hautes fonctions. Les sauterelles seront 
détruites. 

Les Poissons. — Si le tonnerre gronde sous 
cette constellation, les chefs seront en danger, 
rhiver sera rigoureux, les bêtes sauvages périront, 
les moutons prospéreront, le royaume d'Orient 
sera en repos et ses habitants dans la joie. 





IV 



LE LIVRE DES CONSTELLATIONS 



D'APRÈS LÉON LE SAGE 



L'année commence le I er octobre. — Il faut 
chercher la constellation du I er octobre. C'est 
cette constellation qui est celle de Tannée entière. 
Chaque constellation règne deux jours et demi. 

Le Soleil règne sur chaque constellation trente 
jours et une heure, deux jours et demi dans un 
mois (lunaire ?) 

On trouve sur quelle constellation est le mois 
(lunaire ?) quand on se met à compter à partir 
du 13 mars. 

Les 12 constellations sont divisées en 4 parties, 
conformément aux 4 éléments, de sorte que 
chaque élément a 3 constellations. 

2. 
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LE VENT 


LE FEU 


LA TERRE 


LA PLUIE 


Le Bélier 
Le Taureau 
Les Gémeaux 


L'Écrevisse 
Le Lion 
La Vierge 


La Balance 
La Flèche 
Le Capricorne 


Le Verseau 
Les Poissons 
Le Scorpion 



Les savants se demandent pourquoi Dieu a 
voulu que chaque constellation ne régnât que 
deux jours et demi. En voici la raison : 

Si la constellation du Vent régnait trois mois, 
tout serait détruit sur mer, les communications 
seraient rompues. Si la constellation de la Terre 
régnait trois mois, la terre ne produirait pas de 
fruits ; et si c'était celle de la Pluie, il y aurait 
un Déluge sur le globe. 
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V. 



TABLEAU DES CONSTELLATIONS 

d'après léon le sage 







SEPTEMBRE. 




Du i" 


au 3 


raidi. 


• • 


règne. . 


la Balance. 


3 


— S 


soir. 


» • 


— . . 


le Scorpion. 


S 


— 8 


midi. 


• • 


— . . 


. la Flèche. 


8 


— IO 


soir. . 


• 


— . . 


le Capricorne. 


10 


— ' »3 


midi. 


• 


— . . 


le Verseau. 


i? 


— i> 


soir. 


• . 


— . . 


les Poissons. 


15 


— 18 


midi. 


• 


— . . 


le Bélier. 


iB 


— 20 


soir. 


• 


— . . . 


le Taureau. 


20 


— 2J 


midi. 


. . 


— . . . 


les Gémeaux. 


23 


— 25 


soir. 


. 


— . . . 


l'Écrevisse. 


2) 


— 28 


midi. 


. 


— . . . 


le Lion. 


28 


— . 30 


soir. . 


• 


— . . . 


la Vierge. 






OCTOBRE. 




Du ie* 


au 3 


midi. 


• - 


règne. . 


l'Écrevisse. 




- S 


soir. 


. 


— . . 


la Flèche. 


S 


— 8 


midi. 


• 


— . . 


le Capricorne. 


8 


— 10 


soir. . 


. 


— . . . 


le Verseau. 


10 


~ 13 


midi. 


• 


— . . . 


les Poissons. 


"3 


— 15 


soir. 


. 


— . . 


le Bélier. 


i) 


— 18 


midi. 


» • 


— . . 


le Taureau. 


18 


— 20 


soir. . 


• 


— . . . 


les Gémeaux. 


20 


— 23 


midi. 


• 


— . . . 


l'Écrevisse. 


23 


— 2S 


soir. . 


. 


— . . . 


le Lion. 


2$ 


— 28 


midi. . 


• 


— . . . 


la Vierge. 


28 


— 30 


soir. . 


9 


—~ . • • 


la Balance. 
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NOVEMBRE. 




Du i« 


AU 


3 


midi. . 


. règne. 


. . la Flèche. 


3 


— 


S 


soir. . 


. — . 


• • le Capricorne. 


$ 


— 


8 


midi. . 


— . 


. . le Verseau. 


8 


— 


10 


soir. . 


— . 


. . les Poissons. 


10 


— 


»3 


midi. . 


— . 


. . le Bélier. 


H 


— 


xj 


soir. . 


— . . 


. le Taureau. 


IS 


— 


18 


midi. . 


— . 


les Gémeaux. 


18 


| 


20 


soir. . 


— . 


. . TÉcrevisse. 


20 




23 


midi. . 


— . 


. le Lion. 


23 


— 


*5 


soir. . . 


— . 


. . la Vierge. 


*S 


— 


28 


midi. . . 


— . . 


la Balance. 


28 


"— 


30 


soir. . . 


— . . 


le Scorpion. 








DÉCEMBRE. 


Du i er 


au 


3 


midi. . 


règne. . 


. . le Capricorne. 


3 


— 


S 


soir. . 


— . 


. le Verseau. 


S 


— 


8 


midi. . 


— . 


. . les Poissons. 


8 


— 


IO 


soir. . 


-r • . 


. le Bélier. 


10 


— 


H 


midi. . , 


— . . 


le Taureau. ' 


13 


— 


*> 


soir. . . 


— . 


. . les Gémeaux. 


i) 


— 


18 


midi. . 


— . . 


l'Écrevbss. 


18 


— 


20 


soir. . . 


— . , 


. le Lion. 


20 


— 


23 


midi. . 


^ 


la Vierge. 


23 


— 


25 


soir. . 


— . 


la Balance. 


2> 


— 


28 


midi. . 


— . . 


le Scorpion. 


28 


— 


30 


soir. . . 


— . . 


. la Flèche. 
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JANVIER. 




Du \ tr au 3 


midi. . 


. régne. 


. . le Verseau. 


3 


— S 


soir. . 


— . 


. . les Poissons. 


S 


— 8 


midi. . 


. — . 


. . le Bélier. 


8 


— 10 


soir. . 


— . 


. . le Taureau. 


10 


— *3 


midi. . 


. — . 


. . les Gémeaux. 


*3 


— «S 


soir. . 


— . 


. . l'Écrevisse. 


»5 


— x8 


midi. . 


— . 


le Lion. 


18 


— 20 


soir. . . 


— •«< 


. . la Vierge. 


*<* 


— 23 


midi. . 


— . 


. . la Balance. 


23 


— 25 


soir. . . 


— . . 


. le Scorpion. 


2$ 


- 28 


midi. . 


— . . 


. la Flèche. 


28 


— 30 


soir. . . 
FÉV 


RIER. 


le Capricorne. 


Du i« 


au 3 


midi. . . 


règne. 


. les Poissons. 


3 


— S 


soir. . . 


— '. 


. le Bélier. 


5 


— 8 


midi. . . 


— . 


. . le Taureau. 


8 


— 10 


soir. . . 


— . 


, . les Gémeaux. 


10 


— H 


midi. . . 


. — . 


. . l'Écrevisse. 


13 


— M 


soir. . 


— . 


. le Lion. 


15 


— 18 


midi. . 


— . . 


. la Vierge. 


18 


— 20 


soir. . 


— . . 


la Balance. 


20 


- 23 


midi. . . 


-r . 


. . le Scorpion. 


2 3 


— 25 


soir. . . 


— . . 


. la Flèche. 


25 


— 28 


midi. . 


— . 


. le Capricorne. 


28 


— 30 


soir. . 




, le Verseau. 
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MARS. 



Du i cr au 3 midi. 



3 


— 


5 


soir. 


5 


— 


8 


midi. 


8 


— 


iô 


soir. 


10 


— 


13 


midi. 


13 


— 


'5 


soir. 


M 


— 


18 


midi. 


18 


— 


20 


soir. 

* 


20 


— 


23 


midi. 


23 


— 


25 


soir. 


25 


— 


28 


midi. 


28 


— 


30 


soir. 



règne 



le Bélier. ' 
le Taureau, 
les Gémeaux. 
rÈcrevisse. 
le Lion, 
la Vierge, 
la Balance, 
le Scorpion, 
la Flèche, 
le Capricorne, 
le Verseau, 
les Poissons. 







AVRIL. 


I er 


au 3 


midi. . 




règne 


3 


— 5 


soir. 




— 




— 8 


midi. 




— 


8 


— 10 


soir. 




— 


10 


— 13 


midi. . 




-r • 


M 


~ H 


soir. 




— . 


i) 


— 18 


midi. . 




— . 


18 


— 20 


soir. . 




— . 


20 


- 23 


midi. 




— . 


23 


- 25 


soir. 




— . 


25 


— 28 


midi. 




— . 


28 


— 30 


soir. 







le Taureau, 
les Gémeaux. 
l'Écrevisse. 
le Lion., 
la Vierge, 
la Balance, 
le Scorpion, 
la Flèche, 
le Capricorne, 
le Verseau, 
les Poissons, 
le Bélier. 
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MAI. 



Du i« 


au 3 


raidi. 


. . règne. 


. . les Gémeaux 


3 


— 5 


soir. 


• ^"^ 


. . l'Écrevisse. 


S 


— 8 


midi. 


— . 


. . le Lion. 


8 


— 10 


soir. 


— . 


. . la Vierge. 


10 


— 13 


midi. 


. . — • . 


. . la Balance. 


«3 


— i) 


soir. 


• «■* 


. . le Scorpion. 


15 


- 18 


midi. 


— . 


. . la Flèche. 


18 


— 20 


soir. 


• «■» 


. . le Capricorne 


20 


— 23 


midi. 


. . — . 


. . le Verseau. 


23 


— 2> 


soir. 


— . 


. . les Poissons. 


2) 


— 28 


midi. 


• ^ m ^ m 


le Bélier. 


28 " 


— 30 


soir. 


» ^^™ 


le Taureau. 






J 


U'IN. 


Du i« 


au 3 


midi. . 


. régne. . 


l'Écrevisse. 


3 


— S 


soir. . 


• ^^™ m % 


le Lion. 


S 


— 8 


midi. . 


— . . 


la Vierge. 


8 


— 10 


soir. . 


— . . 


la Balance. 


10 


— 13 


midi. . 


. — . . 


le Scorpion. 


13 


— M 


soir. . 


— . . 


la Flèche. 


i) 


— 18 


midi. . 


. — . . 


le Capricorne. 


18 


— 20 


soir. 


. . — . . 


le Verseau. 


20 


— 23 


midi. . 


— . 


les Poissons. 


23 


- 25 


soir. 


— . 


. le Bélier. 


2) 


— 28 


midi. 


— . 


le Taureau. 


28 


— 30 


soir. 


• • ' • 


. . les Gémeaux. 
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Do 







JUILLET. 








I er au 


3 


midi. . 


. règne 


. . . le Lion. 


3 — 


5 


soir. . 


. — 






la Vierge. 


s — 


8 


midi. . 


— 






la Balance. 


8 — 


10 


soir. . 


— 






le' Scorpion. 


10 — 


n 


midi. . 


— 






la Flèche. 


13 — 


15 


soir. . 


. — 






le Capricorne 


»5 — 


18 


midi. . 


. — 






le Verseau. 


i8 — 


20 


soir. . 


— 






les Poissons. 


20 — 


23 


midi. . 


. — 






le Bélier. 


23 — 


25 


soir. . 


. — 






le Taureau. 


25 - 


28 


midi. . 


— 






les Gémeaux. 


28 — 


30 


soir. . 


— 






l'Ècrevisse. 



AO-UT. 



Du z er au 3 midi. 



3 


— s 


soir. 


S 


— 8 


midi. 


8 


— 10 


soir. 


IO 


— 13 


midi. 


»3 


— 15 


soir. 


15 


— 18 


midi. 


18 


— 20 


soir. 


20 


— 23 


midi. 


23 


— 2J 


soir. 


25 


— 28 


midi. 


28 


— 30 


soir. 



règne 



la Vierge. 
la Balance, 
le Scorpion, 
la Flèche, 
le Capricorne, 
le Verseau, 
les Poissons, 
le Bélier. 
le Taureau, 
les Gémeaux. 
l'Ècrevisse. 
le Lion. 



.J 




VI 



LE LIVRE DE L'ÉCLAIR 

Ce que signifie l'Eclair quand il paraît 

Septembre. — Si l'éclair paraît pendant ce mois, 
il y aura des malheurs chez les hommes ; Dieu 
enverra des calamités. 

Octobre. — Si l'éclair paraît pendant ce mois, 
les hommes s'entre-dévoreront à la suite d'une 
grande guerre. 

Novembre. — Si l'éclair paraît pendant ce mois, 
il y aura santé, force, stabilité. 

Janvier. — Si l'éclair se montre pendant ce 
mois, Dieu enverra des calamités sur la tête des 
grands. 

Décembre. — Si l'éclair se montre pendant ce 
mois, le peuple se révoltera contre ses chefs. 
Bien des personnes périront. 

Février. — Si l'éclair se montre pendant ce 

3 
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mois, il y aura des querelles et des guerres sur 
la terre. 

Mars. — Si l'éclair se montre pendant ce mois, 
il y aura du sang versé en un certain pays à la, 
suite d'une guerre. 

Avril. — Si l'éclair se montre pendant ce mois, 
il y aura des craintes et des troubles. 

Mai. — Si l'éclair se montre en ce mois, il y 
aura des maladies mortelles chez les grands. 

Juin. — Si l'éclair se montre en ce mois, il y 
aura des malheurs dans les provinces. 

Juillet. — Si l'éclair se montre en ce mois, il y 
aura de la pluie et de la grêle. 

Août. — Si l'éclair se montre pendant ce mois, 
il y aura famine et disette en Perse. 
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VII 

LE LIVRE DU TREMBLEMENT 
DE TERRE 

d'après léon le sage 

Septembre. — Si le tremblement de terre sur- 
vient pendant le jour, les produits de la terre 
seront à un haut prix. Il y aura disette et famine, 
et de grandes craintes chez les hommes. 

Si le tremblement arrive la nuit, il y aura des 
maladies mortelles chez les hommes, des guerres 
éclateront et des vaisseaux périront. 

Octobre. — Si le tremblement de terre survient 
pendant le jour, beaucoup de villes seront 
détruites par suite d'une guerre ; bien des riches 
mourront. Il y aura de nombreux corsaires sur 
la mer. 

S'il se fait la nuit, les fruits seront en abon- 
dance* mais il y aura des maladies et des ennuis 
chez les hommes ; les sauterelles détruiront les 
arbres fruitiers. 
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Novembre. — Si le tremblement survient pen- 
dant le jour, il y aura des discussions, des troubles, 
des guerres ; le blé sera abondant, les fleuves 
déborderont. 

S'il se fait la nuit, la paix régnera, mais il y 
aura une guerre navale ; les pluies seront abon- 
dantes. 

Décembre. — Si le tremblement se fait pendant 
le jour, un roi se mettra en campagne avec toutes 
ses forces ; son armée sera atteinte de maladies 
• et fuira en abandonnant le roi qui tombera pri- 
sonnier de ses ennemis ; une grande forteresse 
sera détruite ; le blé et* les semences seront en 
bon état, et les pluies abondantes ; il y aura des 
maladies mortelles chez les animaux sauvages. 

S'il se fait la nuit, il y aura des craintes, des 
guerres, des vaisseaux détruits. Un roi se mettra 
en campagne ; il sera vaincu ; son royaume sera 
pris par un autre roi ; bien des forteresses seront 
détruites, les pluies seront abondantes. 

Janvier. — Si le tremblement survient pendant 
le jour, il y aura de grandes tempêtes sur la mer 
et de terribles maladies ; les fruits seront abon- 
dants. 
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S'il se fait la nuit, il y aura des guerres civiles, 
du sang versé, des pleurs, des gémissements et 
des lamentations. Une grande province sera 
détruite. Il y aura des troubles sur la mer et 
parmi les hommes ; les fruits viendront en grande 
quantité. 

Février, — Si le tremblement se fait pendant 
le jour, le roi de ce pays-là accablera ses sujets 
de vexations; il mettra -à mort nombre de per- 
sonnes marquantes. Il y aura des troubles dans 
une forteresse, on en changera les officiers ; la 
pluie sera abondante de.même que les récoltes. 

S'il se fait de nuit, il y aura une grande guerre 
parmi lés rois ; beaucoup de forteresses seront 
détruites ; au Nord le blé sera abondant. 

Mars. — Si le tremblement se fait pendant le 
jour, le blé, les fruits seront abondants. Il y aura 
des troubles et des maladies chez les hommes et 
les animaux. 

S'il se fait de nuit, les hommes se révolteront 
dans toutes les provinces; des villes seront 
détruites par suite de guerres ; une grande mala- 
die régnera sur les hommes en Orient; une 
grande province sera prise par les ennemis. 
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Avril. — Si le tremblement se fait pendant le 
joiu*, on pensera à trahir le roi en Egypte ; il y 
aura des troubles chez les Egyptiens ; beaucoup 
de personnes s'entre-détruiront ; les fruits seront 
en trop grande abondancce. 

S'il se fait la nuit, il y aura du tapage, du 
bruit dans un royaume ; beaucoup de sang sera 
versé parmi les nations qui n'écoutent pas le bon 
sens. Des infidèles et des impies seront vaincus 
et détruits ; il y aura une éclipse de soleil et de 
la pluie ; les semences seront abondantes ; la 
disette et la famine affligeront l'Egypte. 

Mai. — Si le tremblement se fait pendant le 
jour, il y aura des guerres ; bien des provinces 
seront bouleversées ; les riches deviendront pau- 
vres et les pauvres deviendront riches ; les sujets 
se révolteront contre leur roi et le mettront à 
mort ; beaucoup de personnes seront tuées par 
leurs propres enfants ; le blé, le vin, les fruits 
seront abondants. 

S'il se fait la nuit, il y aura une grande guerre, 
beaucoup de sang versé ; puis la paix reviendra. 
Tous les produits seront à bon marché. 

Juin. — Si le tremblement se fait pendant le 
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jour, il y aura des maladies mortelles chez les 
grands ; il arrivera des afflictions, des pertes et 
dommages considérables dans cette localité. 

Si le tremblement se fait pendant la nuit, il y 
aura beaucoup de sang versé et bien des troubles 
chez les nations infidèles, impies et ingrates. 

Juillet. — Si le tremblement de terre se fait 
le jour, un peuple fidèle et croyant détruira un 
peuple barbare et incrédule ; en outre, une forte- 
resse sera rasée, les hommes se détruiront; le 
blé et tous les produits de la terre seront de 
bonne qualité. 

S'il se fait la nuit, la nation barbare et incré- 
dule perdra sa force et elle tombera en esclavage ; 
les fruits et les semences seront abondants. 

Août, — Si le tremblement se fait pendant le 
jour, certaines forteresses seront détruites, il y 
aura des afflictions, des lamentations, beaucoup 
de maladies ; les petits et les grands de la nation 
mourront ; une ville sera détruite, elle se relèvera 
dans le courant d'une année. 

S'il se fait pendant la nuit, il y aura santé, 
bonheur et grande joie chez les hommes; la 
pluie sera abondante, le blé, l'orge en grande 
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quantité, mais il y aura des maladies mortelles 
chez les petits animaux. 
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VIII 

LE SECOND LIVRE 
DU TREMBLEMENT DE TERRE 

Ce que signifie le tremblement de terre suivant la constellation. 
d'après PYTHAGORE 

Si le tremblement de terre se fait sous la cons- 
tellation du Bélier, le blé sera abondant; il y 
aura de la joie sur la terre. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
du Taureau, il y aura des troubles ; beaucoup de 
personnes seront inquiétées. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
des Gémeaux, il y aura des guerres; on verra 
de» brigands sur les grandes routes et dans les 
provinces. 

Si le tremblement de terre se fait sous la cons- 
tellation de TEcre visse ? une grande ville sera 

1- 
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anéantie par suite du tremblement de terre ; il y 
aura des pertes et des dommages considérables. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
du Lion, il y aura des maladies mortelles chez les 
hommes ; toutes choses subiront des dommages. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
de la Vierge, il y aura des maladies ; beaucoup 
de personnes en mourront. 

Si le tremblement de terre se fait sous la cons- 
tellation de la Balance, il y aura des maladies mor- 
telles chez les animaux et les hommes du Nord. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
du Scorpion, les poissons seront abondants ; il y 
aura beaucoup de joie sur là terre. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
de la Flèche, il y aura famine et disette sur la 
terre, comme aussi de l'ennui, des dommages et 
pertes. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
du Capricorne, il arrivera des malheurs ; une ville 
sera anéantie par suite du tremblement. 

Si le tremblement se fait sous la constellation 
du Verseau, il aura des troubles et des guerres 
sur la terre. 
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Si le tremblement se fait sous la constellation 
des Poissons, il y aura de grandes maladies, de la 
crainte et des embarras sur la terre. 
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IX 

LE LIVRE DES NAISSANCES 

d'après pythagore, le sage et l'astronome 

Les 12 constellations et leur influence sur les naissances humai- 
nes. On doit savoir sous quelle constellation est née la per- 
sonne. Pour cela, il faut connaître le jour du mois où elle est 
née, en outre le jour du mois lunaire. Ex. : 

Si une personne est née le 2 avril, c'est le Taureau qui régne du 
I er au 3 avril à midi. En consultant le tableau suivant, on 
verra les vertus, qualités et défauts qu'aurait -une personne 
le née 2 avril. 

L'enfant qui naît sous la constellation du Bélier 
sera doux, paisible, modeste, juste, heureux en 
tout. 

L'enfant qui naît sous la constellation du Tau- 
reau devient heureux, mais il est disposé à la 
colère. 

L'enfant qui naît sous la constellation des 
Gémeaux devient laborieux cultivateur, craintif, 
peureux. 

L'enfant qui naît sous la constellation de l'Ecrç- 
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visse devient fort heureux, il entreprendra de 
grandes affaires qui toutes lui réussiront. 

L'enfant qui naît sous la constellation de la 
Vierge devient doux, paisible, sincère, miséricor- 
dieux, mais un peu colère. 

L'enfant qui vient au monde sous la constella- 
tion de la Balance devient sincère, juste, aimant à 
dire la vérité. 

L'enfant qui vient au monde sous la constella- 
tion du Scorpion devient méchant, colère, diffi- 
cile et un peu orgueilleux. 
~ L'enfant qui vient au monde sous la constella- 
tion de la Flèche devient heureux et fort. 

L'enfant qui vient au monde sous la constella- 
tion du Capricorne devient ignorant et un peu 
paresseux dans toutes ses affaires. 

L'enfant qui vient au monde sous la constella- 
tion du Verseau devient juste, heureux dans toutes 
ses entreprises, un peu colère. 

L'enfant qui naît sous la constellation du 
Poisson deviendra juste, hospitalier ; il aura peu 
d'esprit et de l'embonpoint sans être gras. 



X 
Le SECOND LIVRE des NAISSANCES 

Stwant Ici jours dr U ttmaîtu 

d'après Léon le sage 



L'enfant qui vient au monde le Lundi sera diffi- 
cile en amour, rieur, honteux, facilement irrité 
contre sa femme, mais il sera fidèle, économe, 
honorable, il aura des yeux bleus. 

L'enfant qui vient au monde le Mardi sera 
inhumain, désobligeant, violent, menteur, orgueil- 
leux, paresseux, malheureux par l'ordre de Dieu ; 
il sera détesté par ses propres parents. 

L'enfant qui vient au monde le Mercredi sera 
pieux, honorable, craignant Dieu, poli, doué de 
toutes les vertus, maïs trop bilieux. 

L'enfant qui vient au monde le Jeudi sera beau; 
il remplira de grandes fonctions, sera honorable, 
honteux, miséricordieux, fameux, fidèle en toutes 
ses affaires, riche. 
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L'enfant qui vient au monde le Vendredi sera 
flatteur, fidèle à sa femme, fou d'amusements et 
de plaisirs ; il honorera ses supérieurs. 

L'enfant qui naîtra le Samedi sera rusé, avare, 
sec, mauvais cœur, malheureux dans ses entre- 
prises ; il passera toute sa vie à agir imprudem- 
ment. 

L'enfant qui vient au monde le Dimanche est 
doué de toutes les vertus aussi bien physiques 
qu'intellectuelles ; il sera pieux, mais un peu 
colère. 




*£f *£f & %ÈF *^ ^ *£* *£ ^ *^ ^ ^ ^ 

*\»À *\»À *t»À <tlA <tLA Ct»A tftlA <t»A ftiA «tlA *\5A *\5A CZA 

■XI 

LE TROISIÈME LIVRE DES 

NAISSANCES 

Suivant les mois, ce que deviendra la personne, 
ce qu'elle souffrira durant sa vie, combien elle vivra d'années, etc. 



D'APRÈS LÉON LE SAQE 



Septembre 

Le 13 de ce mois commence la constellation 
de la Balance ; le jour le plus heureux pour 
la naissance d'un enfant, c'est le Mercredi. Il 
(l'enfant) doit bien se garder d'une personne 
au visage rond, être sur ses gardes quand il 
va au tribunal ; il deviendra chanteur, circon- 
spect, sage, miséricordieux ; sa maison sera sur le 
penchant d'une montagne ; il ne sera ni méchant 
ni vindicatif. Qu'il se garde d'un endroit élevé,, 
qu'il ne sorte pas de sa maison le soir venu, qu'il 
ne passe pas la nuit une rivière, qu'il ne se pro- 
mène pas seul sur le rivage, qu'il ne communique 
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à personne ses rêves, qu'il ne se promène pas 
nuitamment dans les cimetières. Il restera long- 
temps célibataire, il aimera les femmes, il finira 
par épouser une jeune vierge, sa femme l'aban- 
donnera ou elle mourra, ses enfants lui occasion- 
neront bien des amertumes. Qu'il ne fréquente 
pas les tribunaux, qu'il porte l'image de Jésus- 
Christ crucifié et le sceau (cachet) de Salomon. 

Il sera courageux, il passera plusieurs années 
dans les pays étrangers, il retournera dans son 
pays ; il jurera, on le mettra en prison ; quand il 
sera délivré, le bon Dieu lui procurera toutes 
sortes de prospérités. Il aura des grains de beauté 
sur le cou, sur les bras et sur la cuisse ; il sera 
honoré par les grands personnages. Qu'il se gare 
des animaux sauvages, surtout quand il aura 
trente ans ; il ne mourra pas dans son pays natal. 
Qu'il n'aille pas à la chasse. 

Il sera malade à 1 5, 28, 42, 83 ans ; s'il retrouve 
la santé, il vivra jusqu'à sa 92 e année. 

Il doit se faire dire une messe au nom de la 
Sainte-Croix et de saint Jean- Baptiste, se frotter 
de l'huile de leur lampe. Il peut ainsi espérer 
de revenir à la santé. 
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Sur la naissance d'une fille. 

Le meilleur jour d'une fille qui vient au monde 
sous la constellation de la Balance, c'est le Samedi. 
Elle sera bien faite de corps, sage, de bonne con- 
duite, cruelle, intelligente, le visage arrondi, 
jalouse ; elle mourra d'une maladie des seins qui 
occasionnera une pleurésie. 

Qu'elle ne communique à personne ses secrets, 
qu'elle ne travaille point le vendredi, qu'elle 
porte l'image de Jésus-Christ crucifié. 

Elle sera patiente en toutes choses et un peu 
triste ; elle aura des grains de beauté sur le cou et 
sur le visage. Qu'elle ne désire pas les choses 
étrangères ni les biens de son père. 

Un enfant lui procurera de la tristesse ; elle sera 
calomniée, mais recherchée par des prétendants ; 
elle épousera un homme charmant. Elle aura des 
enfants très robustes ; elle sera triste à cause de 
ses fils. Elle souffrira en plusieurs endroits de son 
corps. Elle aura quelque chose de fâcheux dans la 
partie honteuse ; elle sera fidèle sur tous les 
points, brûlée par le feu, mordue par un chien. 

Elle tombera malade quand elle aura 3, 5, 16, 
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20, 36, 68,- 76 ans. Si elle est délivrée de ces 
maladies, elle vivra jusqu'à sa 80 e année. 

Elle se fera dire une messe au nom de la 
Sainte-Croix, de Notre-Dame et de Jean-Baptiste ; 
elle se frottera de l'huile de leurs lampes pour rega- 
gner la santé. 

Octobre 

La constellation de ce mois, c'est le Scorpion. 
Le meilleur jour d'un garçon pour venir au 
monde sous cette constellation, c'est le Mardi. Il 
doit bien se garder du 6 e mois lunaire. S'il va»au 
tribunal, qu'il y soit circonspect. 

Il sera atteint du mauvais-œil ; il aura peur du 
poisson ; il sera fort heureux et aimé de tous. 

S'il cultive la vigne, il y mettra tous ses soins. 
Il lui arrivera du bonheur qui ne lui profitera 
guère. Qu'il n'en remercie pas moins le bon 
Dieu. 

Il sera un peu paresseux et jaloux. Il lui arri- 
vera des dangers par les femmes ; il perdra beau- 
coup d'argent ; de temps en temps il se sentira 
des douleurs au cœur et dans les organes inté- 
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rieurs ; il aura peur, de l'éclair ; il sera fort heu- 
reux avec les moissons et les bestiaux et sera 
mordu par le serpent. Qu'il porte sur lui pour 
gardienne la parole de Dieu. 

Il aura des relations illicites avec une femme ; 
il en sera honteux et ridicule. Qu'il ne mange 
pas d'oignons ni de poireaux : ces mets lui porte- 
raient malheur. Il sera simple, riche par la grâce 
de Dieu. Bien des personnes seront jalouses de lui. 

Sa première femme mourra ou l'abandonnera ; 
il se remariera. Il aura le visage blanc ; il souf- 
frira de douleurs dans les veines. Il sera contraint 
de jurer, il jurera, mais à son détriment; les 
femmes seront jalouses de lui ; il aura des grains 
de beauté sur la poitrine, sur le cou et sur l'épaule. 
Un de ses grands enfants mourra ; il en sera fort 
attristé. 

Il tombera malade quand il aura 3, 5, 8, 11, 
2 3> 38> 55> 72 ans; s'il se débarrasse de ces 
maladies, il vivra jusqu'à sa 90 e année. 

11 doit se faire dire une messe au nom de saint 
Jean-Baptiste, de saint Jean-Chrysostôme et de 
saint Antoine, et se frotter de l'huile de leurs 
lampes pour regagner la santé. 
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Sur la naissance d'une fille. 

Le meilleur jour d'une fille pour venir au 
monde sous cette constellation, c'est le Mardi. 
Elle sera belle ; elle aura le' visage arrondi et sera 
assez grosse, blanche, circonspecte ; elle aura de 
bons signes sur son corps, sur sa tête et sur son 
visage. 

Elle aimera ses parents de tout son cœur. 
Qu'elle se garde des éclairs ; qu'elle ne travaille 
pas le vendredi. Elle aura des douleurs et des 
peines de cœur et des maux d'yeux. Elle sera 
marquée de grains de beauté dans sa partie droite 
et elle ressentira des douleurs dans les reins. 

Une méchante femme la poursuivra pour lui 
faire du mal ; sa maison sera bien réglée ; elle 
sera hospitalière ; elle héritera de biens considé- 
rables. Qu'elle ne se promène pas dans les cime- 
tières. Elle aura des douleurs dans les parties 
latérales ; elle avortera d'un enfant ; elle en perdra 
un autre ; ses accouchements seront dangereux ; 
elle en éprouvera de grands maux. 

Elle tombera malade quand elle aura 2, 5 , 1 3 , 
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36, 4&» 53» 6 5 ans; si elle se débarrasse de ces 
maladies, elle vivra 83 ans. 

Qu'elle se fasse dire une messe au nom de la 
Résurrection de Notre Seigneur, à celui de saint 
Pantéléimon ; qu'elle se frotte avec l'huile de 
leurs lampes pour regagner la santé. 

Novembre 

C'est le 12 de ce mois que commence la cons- 
tellation de la Flèche. Le meilleur jour d'un 
garçon qui vient au monde sous cette constella- 
tion, c'est le Dimanche. Cet enfant sera aimé de 
ses parents, fidèle, orgueilleux, adultère, assez 
intelligent, léger, avare ; il éprouvera beaucoup 
de douleurs ; il lui arrivera des maux par les 
femmes ; il perdra ses procès devant les tribu- 
naux ; il sera fort riche ; il aura beaucoup d'amis. 

Il se gardera de communiquer ses rêves et ce 
qu'il compte entreprendre. Qu'il porte sur soi 
pour garde la parole du bon Dieu. Il a à craindre 
le couteau. 

Il aura des signes sur les pieds et sur les épaules. 
Qu'il n'aille pas au cimetière quand il y aura un 
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enterrement. Il possédera une maison à l'étranger ; 
il deviendra homme politique. Il aura beaucoup 
d'enfants. Il trouvera des biens cachés sous une 
pierre dans le jardin d'une maison qui lui viendra, 
par héritage. Il fera des progrès dans tous les arts ; 
il aura des pertes et dommages ; il sera nommé 
à de grandes fonctions à cause de sa fidélité et 
sera honoré par tout le monde. 

Il ira à l'étranger et il lui arrivera des malheurs 
de la part des- méchants, mais le bon Dieu ne 
l'abandonnera point. 

Il retournera dans son pays ; il perdra un de 
ses grands enfants, il en sera très attristé. Il aura 
dans les veines des douleurs occasionnées par la 
crainte. Il aura une bonne femme et lui sera 
fidèle. Ses enfants seront bons et il en sera réjoui. 
Il gagnera des biens considérables ; il sera aimé 
des femmes. Il tombera d'un arbre. 

Il sera malade quand il aura 3, 4, 11, 19, 28, 
41, 55, 72 ans. S'il se débarrasse de ces maux, il 
vivra jusqu'à sa 90 e année. 

Il se fera dire une messe au nom des Archanges, 
de Notre-Dame et de saint Georges ; il se frottera 
de l'huile de leurs lampes pour regagner la santé'. 
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Sur la naissance d'une fille. 

Le meilleur jour pour la naissance d'une jeune 
fille, c'est le Dimanche. Elle sera de petite taille, 
belle, aux yeux doux, jolie, intelligente, circons- 
pecte, gaie en toutes circonstances. Elle aura des 
lèvres de cerise ; elle sera éloignée de ses parents 
et de ses amis ; elle mourra d'une maladie de 
cœur loin de son pays natal. 

Le mariage lui sourira ; elle en sera trop 
réjouie ; sa joie ne sera pas de longue durée. Elle 
deviendra veuve peu d'années après son mariage, 
ou elle sera abandonnée par son mari. 

Elle aura la petite vérole et sera brûlée par le 
feu. Qu'elle se garde bien d'une femme méchante 
qui la poursuivra sans relâche ; elle versera bien 
des larmes sur un de ses enfants ; elle sera la 
mère des pauvres. Qu'elle prenne garde aux 
esprits malins — dévions, — qu'elle porte l'image 
de la Croix pour se préserver des maux. Elle sera 
très empressée dans ses affaires et fera un mariage 
d'amour. Elle sera très colère ; elle aura des 
grains de beauté sur le cou, l'épaule et les parties 
honteuses. 
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Elle tombera malade quand elle aura 2, s, 9> 
!5> 2 9> 39» S 2 > 65 ans ; si elle guérit, elle vivra 
jusqu'à sa 92e année. 

Pendant sa maladie, elle se fera dire une messe 
au nom de saint Georges, de sainte Vendredi, et 
se frottera avec l'huile de la lampe de ces saints 
pour recouvrer la santé. 

Décembre 

Le 1 1 de ce mois commence la constellation du 
Capricorne. Le meilleur jour d'un garçon qui 
vient au monde sous cette constellation, c'est le 
Samedi. 

Qu'il prenne gardée au 3 e jour du mois lunaire, 
parce qu'il lui arrivera du malheur de la part 
d'un homme ; qu'il n'aille pas subitement au tri- 
bunal ; s'il y va, qu'il soit circonspect. Il sera 
doux ; ses ennemis deviendront ses amis. Qu'il 
prenne garde à un endroit élevé, et qu'il porte en 
garde la parole du bon Dieu . 

Le bon Dieu et saint Jean -Baptiste lui vien- 
dront en aide en reconnaissance des bénédictions 
qu'il répandra. Il subira des pertes et dommages 
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dans le commerce ; il épousera une excellente 
femme. 

Il aimera la poésie, les chansons, la danse, les 
jeux. Par intervalles, il aura des douleurs à la 
tête, aux mains et aux genoux. Qu'il porte des 
habits rouges ; qu'il prenne garde au feu ; qu'il 
ne sorte pas la nuit jusqu'à sa 24 e année. Toutes 
les affaires qu'il entreprendra après sa 24 e année 
auront un caractère différent. 

Il sera libertin, sa figure sera toujours jeune ; 
il aura du penchant à la colère ; il ira à l'étranger ; 
il remplira de grandes fonctions ; il sera heureux. 
Peut-être trahira- t-il. Il sera apte à tous les arts ; 
il aura des maux de dents dont il sera débarrassé 
après sa 40 e année. Il sera flatteur ; il donnera de 
bons conseils. Qu'il prenne garde au poison. Il 
aura des grains de beauté sur le cou, le visage et 
les parties honteuses. 

Il sera malade quand il aura 15, 19, 25, 28, 
35, 57 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à sa 85 e 
année. 

Durant sa maladie, il fera dire une messe au 
nom de saint Jean-Baptiste, de saint Elisée, de 
saint Zacharie et de saint Etienne » premier 
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martyr. Il se frottera avec l'huile de leurs lampes 
pour recouvrer la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour de naissance d'une jeune fille 
sous la constellation du Capricorne est encore le 
Samedi. 

Elle accouchera de beaucoup d'enfants ; elle aura 
le teint blanc, un cœur méchant ; elle vivra long- 
temps ; elle acquerra beaucoup de biens ; elle sera 
reconnaissante envers Dieu, miséricordieuse, ser- 
viable pour tous ; elle possédera de grandes 
dignités. 

Qu'elle se garde du tonnerre, de l'éclair ; elle 
courra un grand danger dans un de ses accou- 
chements. Qu'elle offre un sacrifice à Dieu pour 
s'en délivrer. Elle souffrira beaucoup de ses 
enfants quand elle sera veuve ; elle aura des dou- 
leurs à la tête, à la poitrine, au cœur ; elle en 
souffrira beaucoup et sera brûlée par le feu ; elle 
aura des grains de beauté sur le cou et le visage. 

Elle tombera malade quand elle aura 5, 7, 15, 
23, 25, 26, 31, 55, 66 ans. Si elle guérit, elle 
vivra jusqu'à sa 83 e année. 
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Durant sa maladie, elle se fera dire une messe 
au nom de saint Nicolas, des saintes Elisabeth et 
Vendredi, et elle se frottera de l'huile de leurs 
lampes pour recouvrer la santé. 

Janvier 

Le 10 de ce mois commence la constellation 
du Verseau. Le meilleur jour pour la naissance 
d'un enfant sous cette constellation, c'est le 
Vendredi. 

Qu'il prenne garde au 6 du mois lunaire ; qu'il' 
soit circonspect quand il ira au tribunal. Il sera 
empressé dans ses affaires, pieux et intelligent. 
Qu'il prenne garde au froid. S'il prête de l'argent, 
il en perdra. Qu'il ne se promène pas seul la 
nuit. Il mourra un jour de dimanche. Il sera 
honoré de tous, grâce à sa constellation ; il sera 
fou des femmes, capricieux ; il épousera une 
jeune fille. Qu'il ne mange pas de figues ni de 
cerf. Il aura des douleurs à la tête et aux yeux ; 
il fera du mal à ses parents ; il sera malheureux, 
orphelin, très appliqué aux études ; il aura de 
l'intelligence, mal aux dents. 
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Il abandonnera sa première femme, en épousera 
une autre. Il aura des enfants bien élevés ; il en 
perdra deux. Qu'il n'aille pas au tribunal, il y 
perdra beaucoup de choses. Il poursuivra les 
femmes. Il ira à l'étranger et sera malade en route, 
mais Dieu le préservera. Sa femme lui sera fidèle. 
Il aura des signes au cou, -aux genoux, et sera 
mordu par un animal- 

- Il sera malade quand il aura 2, 6, 12, 17, 26, 
32, 42, 58 ans; s'il guérit, il vivra jusqu'à sa 
92 e année. 

Pendant sa maladie, il se fera dire une messe 
au nom de saint Démétrius et de saint Nicolas ; 
il fera un mélange de fleurs de napOevouoç et de 
graines de laurier, et s'en frottera pour regagner 
la santé. 

Naissance d'une fille. 

m 

Le meilleur jour pour la naissance d'une jeune 
fille sous la constellation du Verseau, c'est le 
Vendredi. 

Elle sera belle de visage, blonde, douée de 
dons divins, aimée des hommes ; elle vivra long- 
temps ; elle jouira de ses enfants ; elle sera triste, 

4. 
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bien des femmes la poursuivront pour obtenir 
son amitié. 

Qu'elle ne mange pas de cerf. Elle fera des 
rêves, mais qu'elle n'en ait point peur. Elle fera 
des offrandes à l'image de Jésus-Christ notre 
Rédempteur. Son rêve se changera en bien. Elle 
perdra son lait à cause du mauvais œil. Qu'elle 
ne travaille point le jour du Dimanche. Sa mort 
sera paisible. Qu'elle prenne garde au feu. Son 
premier mari mourra ou l'abandonnera. Elle 
courra de grands dangers lors de ses accouche- 
ments. Elle sera fort gênée à l'accouchement d'un 
enfant. Elle recherchera une femme imbécile. 
Elle aura des douleurs d'yeux et de dents. 

Qu'elle ne se promène pas seule la nuit. 
Qu'elle prenne garde au tonnerre, à la tempête. 
Elle aura des grains de beauté au cou et aux 
parties honteuses. Elle s'éloignera de son «pays ; 
mais elle finira par y retourner. 

Elle tombera malade quand elle aura 3, 5, 9, 
13, 27, 32, 42 ans; si elle guérit, elle vivra 
jusqu'à sa 80 e année. 

Pendant ces maladies, elle fera dire une messe 
au nom de saint Nicolas et de sainte Anastasie. 
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Elle fera un mélange de suif de bœuf et de graines 
de laurier, et s'en frottera pour regagner la santé. 



Février 

Le 9 de ce mois commence la constellation du 
Poisson. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Jeudi. 

Il doit être circonspect quand il ira au tribunal, 
et ne pas boire d'eau la nuit. Il acquerra beaucoup 
de biens ; il sera entêté, opiniâtre, peureux, vio- 
lent, grand flatteur, intelligent, afïable; s'il fré- 
quente l'école, il apprendra facilement ses leçons. 
Quelques-uns de ses enfants deviendront prêtres ; 
s'il se marie, sa femme mourra ou l'abandonnera. 
Il sera veuf. 

Il sera contraint de jurer; il sera hospitalier; il 
ira à l'étranger et ne retournera pas dans son 
pays. Il aura de la gaieté, une vie longue. Il sera 
reconnaissant envers Dieu. Il vivra au jour le 
jour. Il aura un visage rond. 

Qu'il ne communique à personne son secret. 
S'il prête de l'argent, il en perdra. Il sera blessé 
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par ses amis et mordu par les chiens. Il reniera 
ses proches parents et ses amis. 

Il contractera des maladies du corps et du 
cœur. Il aura une grande maladie, mais le bon 
Dieu l'en gardera. Le cou lui occasionnera un 
grand danger. Il aura des grains de beauté au 
cou. 

Il tombera malade quand il aura 6, n; 15, 23, 
30, 42 ans ; s'il guérit, il vivra jusqu'à sa 85e 
année. 

Pendant sa maladie, il se fera dire une messe 
au nom de saint Nicolas et de saint Théodore 
pour recouvrer la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour de naissance d'une jeune fille 
sous la constellation du Poisson, c'est le Jeudi. 

Qu'elle ne boive pas d'eau la nuit. Elle sera 
grasse, belle, aimée de beaucoup de personnes. 
Elle aura la tête petite, les yeux ronds et doux. 

Elle sera très instruite, empressée dans ses 
affaires ; elle aimera à dire la vérité ; elle sera un 
peu opiniâtre ; elle donnera de bons conseils aux 
femmes. Une femme la recherchera. 
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Elle fera un mariage d'amour. Elle aura de 
la jalousie contre son mari dans la crainte % qu'il 
ne fasse la cour à d'autres femmes. Elle aura des 
enfants bien élevés. Elle acquerra beaucoup de 
richesses*. L'eau lui occasionnera un grand danger. 
Elle aura mal à la tête et aux dents. 

Elle tombera malade quand elle aura 2, 5, 9, 
11, 21, 31, 40 ans. Si elle guérit, elle vivra plus 
de 86 ans.. 

Pendant sa maladie, elle se fera dire une messe 
au nom de saint Jean-Baptiste et de saint Siméon, 
et elle recouvrera la santé. 



Mars 

Le 1 1 de ce mois commence la constellation 
du Bélier. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Mardi. 

Il sera timide, intelligent, heureux, aimé de 
tous, lent dans le commerce, mais empressé à 
tenir sa parole. Il aura des grains de beauté au 
cou, aux bras, aux parties honteuses. Beaucoup 
de ces personnes deviennent prêtres. Il sera blessé 
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à la tête ; il tombera du haut d'un arbre. Il aura 
mal aux yeux. Il sera un peu vantard et violent. 

Qu'il ne communique à personne ses secrets. 
Il recevra la bénédiction de ses parents. U fera un 
mariage d'amour. Il sera tout dévoué à ses amis. 
Etant simple, il perdra sa cause dans un débat, 
mais Dieu sera avec lui. Il subira des pertes et 
dommages en animaux ; il sera très prompt à la 
course ; il jouira d'une excellente santé. Il aura 
le cou long, sera bon conseiller, sincère dans sa 
parole, aimé de tous grâce à sa constellation. 
Qu'il ne communique ses rêves à personne ; il 
fera des voyages sur mer ; il gagnera des biens 
considérables dans le commerce. Les brigands 
lui feront courir de grands dangers ; on le man- 
dera au tribunal ; on le mettra en prison. Qu'il 
ne s'endorme pas dans le vignoble : ce serait pour 
lui grand dommage. Il aura des douleurs dans 
les parties honteuses. Il ira à l'étranger et en 
reviendra. Qu'il porte au doigt une bague en 
argent. 

Il tombera malade quand il aura 6, 12, 20, 2$, 
30, 42, 55 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à sa 
95e année. 



' 1 
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Durant sa maladie, il fera dire une messe au 
nom de Notre-Dame, de saint Jean-Baptiste et 
de saint Etienne, et se frottera avec l'huile de 
leurs lampes pour regagner la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour de naissance d'une jeune fille 
sous la constellation du Bélier, c'est le Mardi. 

Elle sera blonde, intelligente, paisible ; elle 
aura des signes au côté droit et aux parties hon- 
teuses ; elle aimera à faire l'aumône. Si elle 
dépasse sa 18 e année, elle aura une vie très 
longue. 

Elle abandonnera son mari et en épousera un 
autre ; elle en sera réjouie et en remerciera Dieu ; 
mais elle finira par la tristesse. Elle sera pieuse, - 
ses souhaits seront exaucés par Dieu ; elle sera 
heureuse et tous ses désirs iront à souhait. 

Tout le monde l'aimera ; elJLe sera calomniée 
par une femme méchante ; elle fera supporter 
bien des amertumes à son entourage lors de ses 
accouchements. Le mauvais-œil lui fera perdre 
son lait. Beaucoup de personnes la jalouseront ; 
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elle ne sera pas agréable envers son beau-père et 
sa belle-mère. 

Qu'elle porte la parole de Dieu ; qu'elle ne 
travaille pas le dimanche ni le vendredi ; qu'elle 
ne communique ses secrets à personne ; qu'elle 
prenne garde à une certaine femme ; qu'elle ne 
cesse point d'espérer en Dieu ; .qu'elle prenne 
garde à sa 32 e année. 

Elle sera très aimée d'une personne étrangère ; 
elle aura des grains de beauté au cou, au visage 
et à la poitrine. 

Elle tombera malade quand elle aura 3, 7, 12, 
21, 32, 46, 55 ans. Si elle guérit, elle vivra jus- 
qu'à sa 70 e année. Pendant sa maladie, elle fera 
dire une messe au nom de Notre-Dame, de 
sainte Vendredi, prendra le lait d'une femme 
nouvellement accouchée d'un garçon à sa pre- 
mière couche, en fera un mélange avec du suif 
de mouton et s'en frottera pour recouvrer la 
santé. 

Avril 
Le 12 de ce mois commence la constellation 
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du Taureau. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Jeudi. 

Il sera plaisant, intelligent ; il gagnera sa vie à 
la sueur de son front ; il n'aimera pas l'injustice ; 
il sera mécontent de ses frères, heureux dans le 
commerce ; il se mariera ; sa mort sera occa- 
sionnée par une pierre. Qu'il prenne garde au 
4 e jour du mois lunaire et qu'il soit circonspect 
ce jour-là devant le tribunal. 

Il sera corpulent ; il aura les mains longues, les 
yeux larges, les sourcils longs ; il sera gai, robuste, 
Dieu l'assistera dans toutes ses entreprises ; il fera 
du bien à plusieurs personnes qui ne lui en 
auront point de gratitude. Des personnes le pour- 
suivront pour lui faire du mal ; il perdra l'argent 
qu'il aura prêté. Qu'il ne fréquente pas les tri- 
bunaux. Il tombera entre les mains de gens 
d'autres nations qui le traiteront durement. Il 
sera promptement délivré par la grâce de Dieu 
et le Seigneur lui procurera beaucoup de biens. 
Il sera nommé juge aux tribunaux. A 3$ ans, 
une méchante femme lui causera beaucoup 
d'ennuis et de dangers. 

Il aura le front large, le visage long, le coprs 

5 
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mince, il sera fou des femmes et jaloux ; il 
sera surpris en flagrant délit et déshonoré pour 
ses relations immorales avec les femmes ; il aura 
de l'aptitude dans tous les arts. 

Qu'il prenne garde à un endroit élevé, aux 
animaux, à la course, à la lutte ; il sera blessé par 
le couteau ; il ira à l'étranger, sera trop dévoué 
à ses amis, un peu colère pour ses gens ; il aura 
des douleurs aux pieds, des grains de beauté au 
cou et au visage. 

Il sera malade quand il aura 4, 8, 12, 22, 30, 
40, 56 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à -sa 90 e 
année. 

Pendant sa maladie, il doit se faire dire une 
messe au nom de saint Georges et de sainte 
Vendredi, faire brûler la corne d'un bœuf, en 
mélanger la cendre avec l'huile de la lampe de 
ces saints et se frotter pour regagner la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour de naissance d'une jeune fille 

sous la constellation du Taureau, c'est le jeudi. 

Elle sera jolie, affable ; elle aura les yeux gros 
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et grands, le front large, les sourcils faits au 
moule ; elle sera un peu jalouse - elle sera 
atteinte de phtisie, apte à tout, séparée de ses 
parents, mais elle reviendra chez eux ; la mer 
lui causera des dangers ; elle deviendra riche ; elle 
aimera beaucoup ses frères. Qu'elle ne travaille 
pas le vendredi ; qu'elle ne communique ses 
secrets ni même ses rêves à personne ; elle aura 
des grains de beauté au visage, sera économe, 
intelligente, craignant Dieu, honnête, aimée de 
beaucoup d'hommes ; elle épousera un second 
mari et passera avec lui des jours agréables. 

On la calomniera, mais on finira par apprendre 
son innocence ; elle sera peu assistée de ses 
enfants ; elle avortera d'un enfant. Qu'elle prenne 
garde à une personne au front marqué ; une 
femme aura l'intention de lui faire du mal ; elle 
sera attristée dans ses couches ; elle aura des 
maux aux dents, des signes au visage. 

Elle tombera malade quand elle aura 3, 5, 12, 
19, 22, 32, 40 ans. Si elle guérit, elle vivra jus- 
qu'à sa 70 e année. 

Pendant sa maladie, elle prendra du suif de 
bœuf noir et l'huile des lampes de Notre-Dame, 
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de saint Constantin, de sainte Hélène, et s'en 
frottera pour regagner la santé. 



Mai 



Le ii de ce mois commence la constellation 
des Gémeaux. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Mercredi. 

Qu'il prenne garde au 2 e jour du mois lunaire ; 
qu'il soit circonspect au tribunal. Il aura des yeux 
petits, la poitrine large et belle, le langage doux ; 
il sera orgueilleux, aimera à donner des aumônes ; 
il sera colère, fou du beau sexe, opiniâtre, aimé 
de beaucoup de femmes, éloigné de ses amis et 
de ses parents, mais il les retrouvera. 

Il aura des jours fort heureux ; il sera honoré 
par les grands ; le couteau et un endroit élevé lui 
occasionneront des dangers. Il sera injuste, 
esclave de son corps ; il prendra au pied de la 
lettre tout ce qu'on lui dira ; il aura la direction 
de beaucoup d'affaires. S'il achète des moutons, 
il en subira des pertes et dommages. La conduite 
de sa femme scandalisera bien des personnes. Ses 
premiers enfants lui causeront de l'affliction. Il 
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deviendra veuf. Qu'il ne communique à personne 
ses secrets ; qu'il ne travaille pas le vendredi. Il 
sera violent, colère envers ses proches parents, 
affable pour les étrangers ; il aura des douleurs à 
la tête et aux yeux. S'il prête de l'argent, il en 
perdra. Il aura des signes à la poitrine. 

Il tombera malade quand il aura 5, 8, 10, 15, 
25, 32, 42 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à sa 80 e 
année. 

Pendant sa maladie, il se fera dire une messe 
au nom de Notre-Dame et de saint Athanase, il 
fera un mélange de muscade et d'huile de la 
lampe des saints ci -dessus, et s'en frottera pour 
recouvrer la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour pour la naissance d'une jeune 
fille sous la constellation des Gémeaux, c'est le 
Jeudi. Elle sera ronde de visage, large de poitrine, 
fidèle, orgueilleuse, colère, hospitalière, aimée de 
tout le monde, douée de dons divins. Qu'elle ne 
mange pas d'oignons. 

Elle aimera un homme qu'elle n'épousera pas. 
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Elle en épousera un autre. Elle deviendra veuve ; 
elle se remariera ; elle aura des enfants bien 
élevés. Qu'elle prenne garde à un fleuve. Elle 
gagnera beaucoup de biens, en sera reconnais- 
sante à Dieu ; une femme de mauvaise conduite 
la poursuivra pour lui faire du mal ; qu'elle y 
prenne garde. Elle n'héritera rien de .ses parents; 
elle aura beaucoup de biens gagnés hors de sa 
famille. Elle aura des signes à la poitrine et au 
visage ; elle contractera des douleurs dans les 
parties honteuses par suite de ses couches ; elle 
aura mal aux seins ; elle tombera malade lors de 
ses couches. 

Elle sera malade quand elle aura 3, 9, 12, 25, 
33, 40 ans. Si elle guérit, elle vivra jusqu'à sa 
80 e année. 

Pendant sa maladie, elle se fera dire une messe 
au nom de Notre-Dame et de sainte Vendredi, 
et se frottera de l'huile de leurs lampes afin de 
regagner la santé. 

Juin 
Le 11 de ce mois commence la constellation 
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de PEcre visse. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Vendredi. 
Il doit être circonspect quand il va au tribunal. 
Qu'il se serve pour arme de la parole de Dieu. Il 
sera heureux dans sa jeunesse ; il aimera à offrir 
des aumônes ; il sera très dévoué pour ses amis, 
miséricordieux, juste, travailleur ; il aura la figure 
vieille et sera blond, taciturne, prompt à la 
course ; il aura les yeux petits, sera bavard et 
passera la plus grande partie de sa jeunesse à 
s'affliger jusqu'à sa 33 e année. 

Il sera alors nommé à une fonction ; il vivra 
en bonne relation avec ses proches parents, ne 
sera point oublieux ; il sera affable, honoré de 
beaucoup de personnes, nommé directeur de bien 
des affaires ; il en sera fort réjoui et reconnaissant 
envers Dieu. Il sera blessé à la main et au 
visage ; il aura mal aux yeux ; il sera prisonnier, 
esclave ; mais le bon Dieu le délivrera de l'escla- 
vage. 

Il sera colère envers son enfant ; il en sera 
triste ; il aura des grains de beauté au cou ; on 
le surprendra en mauvaises relations avec une 
femme, il en sera déshonoré; s'il s'éloigne de 
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son pays, il prendra un refroidissement ; il aura 
des engelures aux pieds. 

Il tombera malade quand il aura.4, 9, 13, 24, 
32 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à sa 82 e année. 

Durant sa maladie, il doit se faire dire une 
messe au nom de saint Jean-Baptiste, des saints 
apôtres Pierre et Paul, se frotter d'huile de leur 
lampe afin de regagner la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour d^ naissance d'une jeune fille 
sous la constellation de l'Ecrevisse, c'est le Mer- 
credi. 

Elle sera excessivement intelligente, heureuse, 
pieuse, charitable, aimant à dire la vérité ; Dieu 
lui procurera des biens considérables; elle aura 
un bon mari, des enfants bien élevés ; elle avor- 
tera d'un enfant. Elle aura le corps fort, blanc ; 
qu'elle ne travaille ni le dimanche, ni le vendredi. 
Elle aura beaucoup de prétendants ; elle sera 
calomniée par une femme; elle abandonnera 
son premier mari, ou celui-ci mourra ; elle se 
remariera. Elle n'aura d'héritage ni de ses parents 



ni de ses frères ; elle aura des grains de beauté 
au cou, mal aux genoux et sera fort colère. 
■ Elle tombera malade quand elle aura 2, 5, 9, 
19, 22, 39 ans. Si elle guérit, elle vivra jusqu'à 
sa 83* année. Elle mourra un samedi. 

Durant sa maladie, elle se fera dire une messe 
au nom de Notre-Dame, de saint Jean-Baptiste 
et de la Sainte- Résurrection ; elle se frottera avec 
l'huile de leur lampe afin de recouvrer la santé. 



Juillet 



Le 12 de ce mois commence la constellation 
du Lion. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'est le Vendredi. 

Quand il ira au tribunal, qu'il soit circonspect. 
11 sera hardi, de taille élevée; il au'a de gros 
pieds, la poitrine large comme aussi le front; il 
sera jaloux, honoré, assez gros. 

Il aimera s'imposer; il sera opiniâtre, avare, 
plus soigneux de ses affaires çue de ses frères. 
Qu'il porte au doigt un anneau vert. 11 souffrira 
beaucoup jusqu'à sa 40^ année, puis il deviendra 

y 
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Elle sera belle, affable, convenable, brune aux 
yeux noirs, assez grosse de visage, maigre de 
corps, folle de sa toilette, espérant en Dieu. Le 
pain quotidien ne lui fera pas défaut. Elle aura 
mal à la tête, à la poitrine. 

Une femme la poursuivra et finira par la faire 
divorcer. Elle aura des enfants bien élevés, des 
afflictions pour un de ses enfants ; elle sera en 
bonne intelligence avec ses parents, mécontente, 
de son .beau-père. Qu'elle ne boive pas d'eau 
pendant la nuit ; qu'elle ne mange pas de crabes; 
qu'elle prenne garde entre neuf heures et le lever 
• du soleil.; qu'elle ne travaille pas durant ce temps. 
Après ses couches, elle perdra son lait ; elle aura 
des douleurs aux seins. 

Elle tombera malade quand elle aura 5, 12, 17, 
19, 22, 30, 40, $8 ans. Si elle guérit, elle vivra 
jusqu'à sa 80 e année. 

Lors de sa maladie, elle doit se faire dire une 
messe au nom de Notre-Dame et de saint 
Nicolas et se frotter avec l'huile de leur lampe 
afin de regagner la santé. 
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Aout 

Le 13 de ce mois commence la constellation 
de la Vierge. Le meilleur jour de naissance d'un 
garçon sous cette constellation, c'çst le Lundi. 

Qu'il prenne garde à un individu mâle le 3 du 
mois lunaire ; qu'il soit circonspect au tribunal ; 
qu'il porte au doigt une bague d'argent. Il sera 
sec, vil de corps ; mais obéissant, bon, charitable, 
fidèle à sa femme, opiniâtre, heureux en com- 
merce ; il aimera beaucoup parler ; il gagnera des 
biens considérables ; il héritera. 

Il voyagera beaucoup ; il ne sera pas vindicatif; 
il souffrira bien des inquiétudes. Il sera sympa- 
thique, colère ; il aimera une femme, mais il -ne 
l'épousera pas. Il sera poursuivi par un animal. 
Il fera beaucoup d'entreprises heureuses ; il fré- 
quentera la cour du roi; il aura des grains de 
beauté au cou et au visage. 

Il tombera malade quand il aura 6, 9, 16, 22, 
28, 76 ans. S'il guérit, il vivra jusqu'à sa 85 e an- 
née. 

Lors de sa maladie, il doit se faire dire une 
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messe au nom de Notre-Dame et de saint Basile, 
se frotter de l'huile de leur lampe afin de recou- 
vrer la santé. 

Naissance d'une fille. 

Le meilleur jour de naissance d'une jeune fille 
sous la constellation de la Vierge, c'est le Mardi. 

Elle sera noble, mince, élégante, grande de 
taille, aux yeux noirs, intelligente, bonne, fidèle, 
ayant au cœur la crainte de Dieu, fidèle à son 
mari qui sera hospitalier ; elle aimera à causer ; 
elle sera opiniâtre, aimant ses parents ; elle aura 
leur bénédiction ; elle gagnera des biens hors de 
sa famille et. en sera réjouie. Elle ne sera pas 
vindicative ; elle sera aimée de ses enfants ; elle 
subira des pertes et dommages de la part d'une 
femme. Qu'elle porte sur elle les exorcismes de 
saint Basile comme talisman ; qu'elle prenne 
garde aux arbres ; elle aura des grains de beauté 
au visage, à la poitrine. 

Elle tombera malade quand elle aura 2, 5, 9, 
15, 25, 42, 75, 85 ans. Si elle guérit, elle vivra 
jusqu'à sa 90e année. 

Pendant sa maladie, elle doit se faire dire une 
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messe au nom de Notre-Dame, des Trois Hié- 
rarches : saint Basile, saint Jean Chrysostôme et 
saint Grégoire, et se frotter de l'huile de leur 
lampe, afin de recouvrer la santé. 
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XII 



LE LIVRE DES GRAINS DE BEAUTÉ 

Sur les grains de beauté 
qui se trouvent sur le corps humain, ce qu'ils signifient 

D'APRÈS LÉON- LE SAGE 

Si le grain de beauté se trouve sur le front, on 
sera nommé surveillant de beaucoup de choses 
de charité. x 

S'il se trouve sur les sourcils : si c'est un 
homme, il épousera une femme riche ; si c'est 
une femme, elle épousera un homme riche. 

S'il se trouve sur le nez, les parties honteuses, 
on sera fou des femmes. 

S'il se trouve sur les ailes du nez, on voyagera 
de village en village. 

S'il se trouve sur la joue, on sera riche. 

S'il se trouve sous le menton, on apprendra 
très facilement les lettres, on aura de grandes 
capacités pour s'instruire. 
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S'il se trouve sur la langue, on épousera une 
femme riche. 

S'il se trouve sur les lèvres, on sera gourmand. 

S'il se trouve sur le menton, on sera riche. 

S'il se trouve sur les oreilles, on deviendra 
digne de hautes fonctions et de grandes 
dignités. 

S'il se trouve sur la gorge, on sera très riche. 

S'il se trouve sur le cou, on sera décapité. 

S'il se trouve sur le cou et l'épaule, on sera 
sain, robuste, on évitera la mort violente. 

S'il se trouve sous les aisselles, on épousera 
une femme riche. 

S'il se trouve sur la main, on deviendra adroit 
et l'on pourra exercer toutes sortes de métiers. 

S'il se trouve sur la poitrine, on sera pauvre 
et misérable. 
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XIII 

LE LIVRE DES JOURS NÉFASTES 

D'APRÈS DANIEL LE PROPHÈTE 

Pendant les jours néfastes, il ne faut rien 
entreprendre. Il faut se garder de voyager, de 
faire le commerce, d'aller à la guerre ;. on ne 
réussira dans aucune entreprise. 

TABLEAU DES JOURS NÉFASTES 



Septembre 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre. 
Janvier . . 
Février. . 
Mars . . . 
Avril . . . 
Mai. . . . 
Juin. . . . 
Juillet. . . 
Août. . . 



i 

3 
i 

i 

2 

6 

4 
6 
i 

3 
3 

2 



4 

S 

.6 

3 

4 
il 
» 
8 
6 
6 
6 



8 

7 

ii 

6 

6 

19 

19 

7 

9 

8 

10 



21 
H 

16 

» 

8 
12 
16 



21 
21 



»9 

18 

20 
19 



•23 
23 
*> 

27 

2 7 
22 

30 
*S 
25 
22 
22 
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XIV 



LE LIVRE DES AUGURES 



Sur les jours de bon ou de mauvais augure suivant le quantième 

du mois lunaire 



D'APRÈS DANIEL LE PROPHÈTE 

Le I er jour du mois lunaire, Adam a été créé 
par Dieu. — C'est un jour de bon augure pour 
entreprendre toutes les affaires, et pour le com- 
merce. — L'enfant qui naît en ce jour devient 
sage,' lettré ; il est heureux même sur la mer. 

Le 2. — Eve a été tirée du côté d'Adam. — 
C'est un jour de bon augure pour le mariage. 
Le malade retrouve la santé. L'enfant qui naît en 
ce jour devient riche. 

Le 3. — Caïn est né en ce jour. — On se 
gardera de toutes entreprises, car c'est le jour de 
la malédiction divine. Le malade ne guérit pas. 
Celui qui s'enfuit (s'exile) ne revient pas. L'en- 
fant qui naît devient assassin. 
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Le 4. — Abel est né en ce jour. — C'est un ■ 

t 

jour de bon augure pour toutes choses. L'enfant 
qui naît devient bon. 

Le 5. — Sacrifice de Caïn au Seigneur. — Se 
garder de toutes choses. 

Le 6. — Naissance de Nemrod. — Jour de 
bon augure pour toutes choses. 

Le 7. — Assassinat d'Abel. — Jour de mau- 
vais augure. Se garder de toutes choses. 

Le 8. — Naissance de Mathou salas (Mathu- 
salem?). — Tout est de bon augure. L'enfant 
qui naît sera bon. 

Le 9. — Naissance de Lamech. — Se garder 
de certaines entreprises. Être prudent. 

Le 10. — Naissance de Noë. — Jour de bon 
augure. L'enfant qui vient au monde sera heureux. 

Le 11. — Naissance de Sem. — Tout est de 
bon augure. 

Le 12. — Naissance de Ham (Cham?). — 
Tout est de bon augure. 

Le 13. — Naissance d'Edom. — Planter la 
vigne et les arbres. 

Le 14. — On peut entreprendre tout ce que 
l'on veut. 






Le 15. — Jour de la confusion des langues à 
Babel. — II faut se tenir assis dans un endroit frais, 
boire du vin en abondance, ne faire que boire. 
L'enfant qui naît apprendra beaucoup de langues. 

Le 16. — Destruction de Sodome et de Go- 
morrhe. — On doit se garder de toutes choses. 
Le malade ne guérira pas. L'enfant qui vient au 
monde sera peureux; on le détestera. 

Le 17. — Être prudent. Se garder un peu de 

Le 18. — Naissance d'Isaac. — Jour de bon 
augure pour toutes choses. L'enfant qui naît sera 
lettré, heureux en tout. 

Le io. — Naissance d'Esaii. — Surveiller l'en- 
fant qui vient au monde en ce jour, car il serait 
mauvais et détestable. 

Le 10. - Naissance de Jacob. — Toutes les 
entreprises sont bénies. L'enfant qui naît sera 

Le a. — longuement d'Isaac de la maison 
paternelle. Se guider prudemment de toutes 
dinsos. l.'enl'ant qui naît sera détestable. 

l.o ai. — Xjissance de Joseph. — Jour de 
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Le 23. — Naissance de Pharaon. — Se garder 
de toutes choses. L'enfant qui naît mourra par 
l'eau ou par l'épée. 

Le 24. — Naissance de Véniamin (?) Benjamin. 

— On peut commencer toutes sortes d'entre- 
prises. L'enfant qui naît sera lettré. 

Le 25. — Les dix Plaies sur Pharaon. — Sur- 
veiller ses affaires. L'enfant qui naît deviendra 
chauve. 

Le 26. — Pharaon englouti par la mer Rouge. 
«— Le malade ne guérit pas. L'enfant qui naît en 
ce jour se noiera dans la mer. 

Le 27. — Pluie de manne chez les Hébreux. 

— Jour de bon augure. L'enfant qui naît de- 
vient le primat de son pays jusqu'à sa mort. 

Le 28. — Espions envoyés par Josué dans le 
lieu dit : Apangêlia. — Jour de mauvais augure. 
Se garder de tout, particulièrement du tribunal. 

Le 29. — Commandements de Dieu donnés 
aux Hébreux. — Jour de bon augure. 

Le 30. — Naissance de Samuel. — Jour de 
bon augure pour toutes choses. L'enfant qui naît 
en ce dernier jour du mois lunaire, sera doux, 
paisible, instruit. 
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LE LIVRE DE L'ARC-EN-CIEL 

Sur l'Arc-en-Cici, et ce que signifie l'Arc-en-Ciel 
quand il parait 

D'APRÈS L'EMPEREUR LÉON LE SAGE 

Mars. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, il y aura de la pluie; les produits de la 
terre seront à bon marché. . . 

Avril. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, il y aura des pertes chez les hommes, des 
maux de tête chez les femmes. 

Mai. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce mois, 
il fera beau, il y aura santé et bonheur.' 

Juin. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce mois, 
il y aura des maladies, des pertes de bœufs et 
d'autres animaux. 

Juillet. — Si l'arc-en-ciel parait pendant ce 
mois, il y aura santé en Orient, guerre en Occi- 
dent. Si une certaine étoile se montre le jour 
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pendant ce mois, il y aura des pertes, des des- 
tructions chez les grands. 

Août. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, il y aura au Nord bien des dissensions, de 
l'envie et de la jalousie parmi les hommes, des 
pertes et des carnages. 

Septembre. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, les hommes s'entre-détruiront. 

Octobre. — Si Parc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, durant trois ans, il y aura des maladies 
mortelles chez les petits et chez les grands. 

Novembre. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, il y aura des causes de danger ; un certain 
roi mourra. 

Décembre. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, il y aura guerre et beaucoup de sang versé; 
les hommes s'entre-détruiront. 

Janvier. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois, un certain roi sera trahi par son entourage ; 
il capitulera et se rendra aux traîtres. 

Février. — Si l'arc-en-ciel paraît pendant ce 
mois vers l'Orient, il y aura sur la terre une 
grande abondance, accompagnée de paix, de 
bénédictions et de richesses. . 
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XVI 

LE LIVRE DU DRAGON 

Sur l'étoile dite Dragon, ses vertus 

d'après ARISTOTE 

(// est recommandé de mettre beaucoup d'attentioti à l'observation .) 

L'étoile du Dragon se trouve au neuvième 
étage du ciel ; elle a quatre vertus : 

io Si cette étoile a la bouche béante, c'est un 
signe de maladies mortelles par toute la terre ; 

2° Si cette étoile agite sa langue, c'est un 
signe de mauvaises guerres; du sang sera versé 
par l'épée ; 

3° Si cette étoile secoue ses reins, il y aura 
de grandes disettes, famines et maladies chez les 
hommes ; 

4° Si elle agite sa queue, il y aura aussi di- 
settes, famines et maladies chez les hommes. 
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Sur la manière de reconnaître dans quelle vertu 
se trouve l'Étoile du Dragon. 

Il faut savoir qu'il y a quatre constellations de 
même nature et de même but : YEcrevisse, le 
Lion, le Scorpion et le Capricorne. 

On regarde sur quelle constellation se trouve 
la Lune le 14 mars. 

i° Si la Lune se trouve sur PEcrevisse, le 
Dragon a la bouche béante; il y aura des mala- 
dies mortelles sur la terre; 

2° Si la Lune se trouve sur le Lion, le Dragon 

agite sa langue ; il y aura de grandes guerres ; 
Pépée portera la destruction ; 

3 Si la Lune se trouve sur le Scorpion, le 
Dragon agite sa queue ; il y aura des épidémies 
et la peste ; 

4° Si la Lune se trouve sur le Capricorne, le 
Dragon agite ses reins ; il y aura des maladies, 
des famines et disettes. 

Sur les huit vents sur lesquels se promène le Dragon. 

Il faut savoir que le Dragon se promène sur 

6 
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les huit vents principaux du I er au 30 du mois 
lunaire, et que le Dragon dirige ces éléments ; 

1 . — Le premier vent est du Levant (Bagdad); 

2. — Le second est du Sud-Est (Arabie); 

3 . — Le troisième est du Sud (Antioche) ; 

4. — Le quatrième est du Sud-Ouest (Morée) ; 

5. — Le cinquième est de l'Ouest (Roumélie); 

6. — Le sixième est du Nord-Ouest (Bosna) ; 

7. — Le septième est du Nord (Valachie); 

8. — Le huitième est du Nord-Est (Hongrie). 
Le Dragon fait trois fois le tour du ciel jusqu'à 

la fin du mois lunaire ; il commence par le vent 
du Levant et se repose sur le vent du Nord- 
Est. 

Quand on veut faire un voyage par voie de 
mer, on doit consulter ce tableau : 

Le 1-11-21. Le Dragon se trouve sur la mer 
au Levant ; on se gardera d'aller à Bagdad. 

Le 2-12-22. Le Dragon se trouve au Sud-Est ; 
on se gardera d'aller en Arabie. 

Le 3-13-23. Le Dragon se trouve au Sud;; on 
se gardera d'aller à Antioche. 

Le 4-14-24. Le Dragon se trouve au Sud- 
Ouest; on se gardera d'aller en Morée. 
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Le 5-1 5-25. Le Dragon se trouve à l'Ouest ; 
on ira en Roumélie. 

Le 6-16-26. Le Dragon se trouve au Nord- 
Ouest ; on ira à Bosna. 

* 

Le 7-17-27. Le Dragon se trouve au Nord; on 
ira en Valachie. 

Le 8-18-28. Le Dragon se trouve au Nord-Est; 
on ira en Hongrie. 

Le 9-19-29. Le Dragon se trouve au milieu 
du ciel; n'ayez nulle crainte. 

Le 10-20-30. Le Dragon se trouve au fond de 
la terre ; n'ayez nulle crainte. 

Cependant, si l'on est obligé de faire un 
voyage dans une contrée où le vent n'est pas 
favorable, il faut faire 30 génuflexions, le signe 
de la croix, et lire la formule qui commence 
ainsi : « Que toutes les puissances de l'ennemi soient 
brisées sous le signe de la croix... » On aura un 
vent favorable. 

W 
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XVII 

LE LIVRE DE NOËL 

Sur les augures à tirer du jour où tombe la fête de Noël 



D'APRÈS LÉON LE SAGE 



Le Dimanche. — Si l'on célèbre la fête de Noël 
un jour de dimanche, l'hiver sera supportable, 
l'air sain. Il y aura de la richesse, des vents en 
automne. Les moutons et les animaux domesti- 
ques augmenteront en nombre et en beauté. 

Le Lundi. — Si l'on célèbre la fête le lundi, 
l'hiver sera profitable, l'air sain, les pluies abon- 
dantes, l'automne agréable. A l'époque des ven- 
danges, il adviendra des maladies sérieuses. Le 
miel sera rare. 

Le Mardi. — Si on la célèbre le mardi, l'hiver 
sera rigoureux, les fruits abondants, l'air sain. Il 
y aura de la richesse à l'époque des moissons. 
Attendez de grands vents en automne ; craignez 
l'apoplexie chez les hommes. 
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Le Mercredi. — Si on la célèbre le mercredi, 
l'hiver sera mêlé (coupé de beau temps et de 
gelées?), l'air humide. Il y aura peu de blé, 
nombre de maladies, de grandes richesses au 
temps des moissons, des vents en automne, des 
maladies mortelles. 

Le Jeudi. — Si.on célèbre Noël le jeudi, l'hiver 
sera mauvais. Il y aura de grands vents. La 
moisson sera bonne. Il surviendra des tremble- 
ments de terre. L'automne sera mêlé (?). Il y 
aura peu de miel, peu de fruits. 

Le Vendredi. — Si on célèbre Noël le vendredi, 
la joie sera générale. Les fruits et produits de la 
terre seront à bon" marché. 

Le Samedi. — Si on célèbre Noël le samedi, il 
y aura des troubles, des guerres, des maladies 
mortelles sur toute la terre. 
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Q4VANT-TROPOS 



En demandant â M. le D* Edmond Veckenstedt le 
travail qui fait V objet du présent volume de la Col- 
lection internationale de La Tradition, nous avons 
eu surtout pour but de faire connaître en France et à 
l'étranger une théorie nouvelle d'interprétation des 
traditions populaires qui obtient un grand succès en 
Allemagne. 

M. Edmond Veckenstedt, directeur de 7a*Zeîtschrif t 
fur Volkskunde (Revue de Folk-Lore) de Leipzig, 
est une d$s plus intéressantes figures du*Trâdttion- 
nisme allemand. 

M. Veckenstedt est né en 1840 à Vehlit^, près de 
Magdébourg, où son père était ~paskur ou prêtre 



% '— VI — ' ... 

évangÛique. Encore écolier, Edmond Veckenstedt se 
prit de passion pour les traditions populaires et s'oc- 
cupa de recueillir celles de son pays natal. A Halle, 
puis À Berlin, et encore à Halle, il fit ses études et 
s'appliqua tout particulièrement aux langues et à la 
culture des Grecs et des Romains, aux Arts et à la 
Philosophie. 

A Halle et à Berlin, il passa ses examens de Doc- 
teur en Philosophie et de Maître supérieur (Oberleh- 
rer) pour le grec, le latin, le français et l'allemand. 

De 1869 à i§7$, M. Veckenstedt fut professeur 
au lycée de Cottbus. Il employa ses loisirs à recueil- 
lir les contes, les coutumes, les superstitions de son 
village natal, des Wendes de la Basse-Lusace, des 
villes et des villages qui étaient autrefois wendes. 

En 1878, le D T Veckenstedt vint à Paris. Tout en 
étudiant l'Exposition universelle, il se perfectionna 
dans la connaissance de la langue et de la littérature 
françaises. 

Les traditions de la Russie l'attiraient. Nommé 
en 1879 professeur de langues et littératures ancien- 
nes à Liban, il fit jusqu'en 1883 de nombreux voya- 
ges dans les provinces de l'empire russe et recueillit 
les traditions des Lettons, des Lithuaniens, des Za- 
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maites et des Russes. Ces recherches lui permirent de 
sauver de l'oubli une quinzaine de dieux et démons 
des Wendes, et plus d'une centaine de divinités an- 
ciennes des Zamaites. 

■ De 1883 à 1889, le savant traditionniste vécut à 
Leipzig où il poursuivit ses études, et où il fonda la 
Zeitschrift fur Volkskunde qu'il dirige avec tant de 
talent. 

Maintenant, M. Veckenstedt s'est installé à Halle 
dans l'intention de faire des cours de .Traditionnisme 
à l'Université. 

Nous donnons plus haut la liste des nombreux ou- 
vrages publiés par l'auteur de. ce volume. Beaucoup 
d'autres sont en préparation sur le Folk-Lore des 
Grecs, des Lithuaniens, des Lettons et des Russes. 

Les travaux de M. Veckenstedt, avons-nous dit, 
ont été très favorablement accueillis en Allemagne. 
Citons particulièrement : L'Histoire de la Question 
de Gil-Blas (Die Geschichte des Gil-Blas Frage) 
dont on a dit qu'elle avait rendu tous les hon- 
neurs dus au talent immortel de Le Sage. Citons 
également le volume sur /'Histoire des Théories 
grecques sur les Couleurs, la Faculté de discer- 
ner les Couleurs, employées par les Poètes épi- 
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ques depuis Homère jusqu'à Quintus de Smyrne, 
ouvrage qui, de l'avis des critiques, a ouvert à la 
Science des voies nouvelles. 

M. Veckenstedt, disait dernièrement M. NuttdUns 
son Archeological Review, « is one of the chief- 
authorities on the mythic and traditional Lore of 
the Wends and Lithuanians. As a mythologist, " 
D r Veckenstedt occupies a position of his own, 
with decided distaste for the systematic extrava- 
gances of the nature-myth theorists, but with almost 
equal distrust of the large and loose^ généralisa- 
tions of professed anthropologists, and with candid 
récognition of the importance of nature-myths in 
the religion of low-culture races. He always en- 
deavours to realise the totality of the social and 
mental conditions * of a race, and to judge, 
whether the interprétation of a myth accords 
with them or not. » 

Dans tous ses travaux, M. le Z> Edmond Veckens- 
tedt s'est attaqué à ce qu'il nomme les hallucinations 
de la vieille école qui ne trouve le salut de la 
mythologie comparée que • dans les Vèdas. La 
science du Traditionnisme doit être fondée, d'après 
lui, sur l'individualisme du fait raconté comme 
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du peuple qui raconte, sans perdre de vue les res- 
semblances, utiles pour la science, qui se rencon- 
trent chez des peuples frères de race ou d'origine 
différente. 

De même, ajoute-t-ïl, on doit s'attacher à 
comprendre le parallélisme entre la culture et le 
développement des mœurs, des langues et des 
idées, et la création comme la transformation des 
mythes et des contes ; prouver, enfin, le parallé- 
lisme comme la déviation, et en indiquer les 
causes. 

On trouvera cette théorie appliquée à Yinterpréta- 
tion des contes et traditions des Zamaites, des Alle- 
mands et des Grecs, relatifs à V origine et au dévTlop- 
pernent de la Musique et de la Danse. Prochainement, 
M. le D* D. Brauns, professeur à Y Université de 
Halle, continuera l'étude de ces questions, en se ser- 
vant des documents fournis par Us traditions japo- 
naises, 

Paris, 25 octobre 1889. 

Henry CARNOY. 
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I 

TRADITIONS LITHUANIENNES ET 

ZAMAITES 



I 

Parmi, les travaux les plus intéressants issus 
des sciences modernes, nous devons donner le 
premier pas aux recherches de Traditionnisme. 
Les folkloristes, les savants, les érudits qui vont 
fouiller les archives du passé, qui vont recueillir 
dans TOcéan des traditions populaires les survi- 
vances de temps qui ne sont plus, ont droit à 
la reconnaissance des hommes. A plus forte raison, 
lorsque leurs travaux mettent en lumière le monde 
psychologique de la Tradition et font voir la cul- 
ture de la vie quotidienne des peuples chez les- 
quels on a recueilli les restes précieux d'une force 
génératrice étonnante, 
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'On sait, par le titre de ce volume, la thèse que 
nous voulons soutenir. Les traditions des Lithua- 
niens, des Allemands et des Grecs vont nous en 
fournir les arguments. 



II 



Sur la frontière du N.-E. de l'Allemagne, sur 
la frontière N.-O. de la Russie, il y a un pays 
aux montagnes charmantes, aux fleuves rapides, 
au sol fertile, couvert de forêts sombres et élevées. 
C'est là que vécurent les Prussiens qui donnèrent 
leur nom au royaume et disparurent plus tard. 
C'est là que vivent, au bord de la mer, les Za- 
maites, et, au sud, leurs frères, les Lithuaniens. 
Les Lithuaniens et les Zamaites vivent dans une 
culture remarquable par sa primitivité. Ils ne 
se sont pas amalgamés avec les Russes,' leurs 
maîtres, ni avec les Polonais qui, leur ayant pris 
la religion de leurs pères, ne leur ont laissé que 
le servage et la servitude. 

Ainsi, isolés, les Lithuaniens et les Zamaites 
ont conservé leur manière propre de penser. Ils 
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racontent des récits qu'ils ont appris *de leurs 
pères, et ces récits sont pleins de la mémoire 'de 
leurs dieux païens. Ils chantent dès chansons 
d'une vigueur, d'une simplicité et d'une naïveté 
ravissantes, comme des chansons héroïques, long- 
temps contestées par les savants, mais qui n'en 
sont pas moins réelles et antiques. 

Dans cette étude* nous n'avons point à nous 
occuper des dieux du Tonnerre et de la Lumière, 
ni des déesses de la Terre et du bleu du Ciel. 
Nous dirigerons notre attention sur les contes et 
les récits qui ont trait à la Musique et à la Danse, 
en vue de faire connaissance avec les dieux et les 
déesses, les jeunes hommes et les belles vierges 
qui inventèrent ou perfectionnèrent les Beaux- 
Arts en pleine pureté de sentiments et de moeurs, 
et nous prouverons ainsi la supériorité des mœurs 
des temps anciens sur les mœurs perverses des 
sociétés actuelles. 

Citons d'abord le récit qui se trouve dans mon 
livre : Les Mythes, Contes et Légendes des Za- 
maites ». 

j. Jiçidelberg, 1883 ; p. 157. 
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l'invention de la lyre 

Un jour, vers le soir, un homme du pays des 
Zamaites, dont le nom était Parkenas, alla par 
une forêt, dont les arbres étaient ébranlés par le 
vent. Le vent grossit et bientôt un ouragan fou- 
gueux se mit à gronder à travers les branches 
agitées des arbres. Parkenas, n'osant aller plus 
avant, se résolut à rester la nuit sous un des plus 
grands arbres de la forêt. La nuit étant venue, il 
s'endormit de fatigue, malgré le bruit de Forage. 
Alors il lui vint ce songe, que le plus puissant 
des dieux des Zamaites, Perkunas, le dieu de la 
Tempête et du Tonnerre, descendait du ciel sur 
la terre. Les dieux et les déesses, en cortège, 
jouaient de la musique, en se divertissant avec des 
danses gracieuses. 

Parkenas était enchanté de ce qu'il voyait et 
entendait. De bon matin, il s'éveilla ; le vent 
avait cessé de souffler, le soleil brillait et rayon- 
nait du haut du ciel et regardait par les branches 
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vertes des arbres. Parkenas se souvint de son 
songe et de toutes les merveilles qu'il avait vues 
pendant son sommeil. En ce moment, il aperçut 
un oiseau sur une branche basse d'un arbre. Jamais 
il n'avait vu un pareil oiseau ;*son plumage brillait 
dans l'or du soleil, et, ce quil'étonnait le plus, aux 
deux côtés de la queue de l'oiseau il aperçut des 
plumes plus longues que les autres. Parkenas se 
glissa furtivement vers la branche penchante et il 
réussit à prendre l'oiseau. L'oiseau étant d'une 
beauté admirable, il résolut d'en faire offrande 
aux dieux et aux déesses. Le feu s'étant allumé 
et la vapeur de l'oiseau brûlant montant au ciel, 
Parkenas pria les dieux et les déesses de lui don- 
ner un de ces instruments avec lesquels ils avaient 
oué de la musique. 

La prière de Parkenas fut exaucée ; Laitna, 
déesse de la Fortune, descendit du ciel et donna 
à Parkenas un des instruments, que la déesse 
nomma Lyre, du nom de l'oiseau offert en sacri- 
fice aux habitants du ciel par Parkenas. 

Depuis la Lyre fut jouée par Parkenas dans 
toutes les fêtes et dans toutes les noces. Plus tard 
les habitants du pays apprirent à jouer de cet 
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instrument qu'ils firent eux-mêmes, afin de se 
divertir de ses mélodies ravissantes. 

Le conte suivant, tiré du livre cité ci-dessus » , 
nous raconte 



l'invention de la guitare 

Un jour, le roi des Lithuaniens voulut faire 
une grande* fête ; il y invita les princes de tous 
les pays. Pour augmenter les jouissances exquises 
de la fête, il avait demandé aux musiciens de 
son pays d'embellir la cérémonie par leur musi- 
que. Celui qui jouerait le mieux de la Lyre et qui 
accompagnerait le plus admirablement les chan- 
sons chantées au son de la Lyre, devait avoir une 
récompense précieuse. 

Parmi les musiciens, il s'en présenta un dont 
le nom était Abulkis. Celui-ci voulait- gagner la 
récompense promise. Pour l'obtenir, il offrit un 
sacrifice à Laima, déesse de la Fortune ; il pria 
la déesse de lui donner un instrument inconnu 

. x. P. IS7-*S8. 
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de ses compagnons, un instrument plus joli que 
la Lyre. 

Laima fut touchée de cette prière et alla vers 
Perkunas, sous la garde duquel étaient tous les 
instruments de musique. Mais Perkunas lui refusa 
sa demande en disant que, lorsque les Lithuaniens 
et les Zamaites auraient d'autres instruments que 
la Lyre,, la vie des hommes serait plus amusante 
et plus joyeuse que celle des habitants du ciel. 
Laima, pourtant, sut s'emparer d'un de ces ins- 
truments en l'absence fortuite de Perkunas de 
son palais. La déesse prit la guitare, la donna à 
Abulkis, et lui apprit à en jouer. Celui-ci réussit 
à en tirer des sons plus doux et plus charmants 
que ceux de la Lyre. 

A la fête du roi, Abulkis fut vainqueur et re- 
çut la récompense. 

C'est d' Abulkis que les Lithuaniens et les Za- 
maites ont appris à faire .la guitare, à en jouer 
et à accompagner de ses sons si doux leurs ravis- 
santes chansons. 
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l'invention du pipeau » 

Au temps jadis vivait dans le ciel une- vierge 
d'une beauté admirable, dont le nom était Za* 
maite. Les jeunes ctfeux cherchaient à obtenir sa 
faveur, mais, pour ne point se créer d'ennemis, 
elle déclara qu'elle serait l'épouse de celui d'entre 
eux qui lui serait destiné. Un des mortels devait 
choisir le futur époux, afin que les dieux n'en 
voulussent pas à celui qui ferait le choix. 

La proposition fut acceptée et le dieu Auksçtis 
envoya un aigle, qui emporta parmi les habitants 
du ciel un jeune berger, qu'il avait rencontré 
sur les bords couverts de joncs et de roseaux d'un 
des fleuves au cours rapide du pays des Lithua- 
niens. 

Lorsqu'on eut dit au -jeune berger pourquoi 
il avait été enlevé et conduit dans le ciel, le, jeune 
homme se déclara prêt à faire le choix. Ce fut 
Dungis sur lequel tomba ce choix. Celui-ci était 
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le plus beau de tous les dieux. Il fut décidé que, 
le temps étant venu, Dungis~*erait le roi des Za- 
maites et des Lithuaniens et qu'il comblerait son 
peuple d'une gloire éternelle. 

Les dieux préparèrent les noces et permirent 
au jeune berger, en récompense de son service, 
d'être de la fête. Le mariage fut donc célébré 
avec une magnificence inouïe. Quant au jeune 
berger, il prit le plus grand amusement à ce di- 
vertissement qu'il n'avait jamais vu ni entendu. 

Quelques-uns des dieux apportèrent des ins- 
truments inconnus du jeune berger. Quand ils 
soufflèrent dans le tuyau, ou frappèrent les cor- 
des tendues sur un bois courbé ou creusé, ces ins- 
truments firent entendre des sons d'une beauté 
charmante. Alors les belles vierges et les femmes 
du ciel chantèrent de jolies chansons ; au son des 
instruments et à la mélodie des chansons; les ha- 
bitants du ciel faisaient des mouvements si gra- 
cieux que le jeune berger en resta épris. 

La fête prit fin. Il était temps pour notre jeune 
berger de penser à son retour* Il voulut prendre 
congé des jeunes mariés ; Dungis lui offrit des j 

cadeaux précieux, mais le jeune berger les refusa 
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et pria Dungis de l'instruire dans la Musique, la 
Chanson et la Daq§e. Dungis ne le voulut point ; 
cependant il donna au berger quelques tuyaux 
d'or forés, fermés par le bas. En soufflant par le 
haut, un de ces tuyaux devait faire entendre des 
sons variant selon la force de l'haleine, et de cette 
variation des sons il devait se former une* mélo- 
die. 

Après que le jeune berger eut appris ces choses, 
Dungis lui apprit à façonner en bois des instru- ' 
ments pareils ; il les nomma : pipeaux. 

Le jeune berger ayant pris congé, l'aigle du 
dieu Auksztis le transporta sur la terre au bord 
du fleuve d'où il l'avait emporté au ciel. 

Depuis, il arriva souvent que les habitants du 
pays entendirent des sons d'un attrait merveil- 
leux ; se dirigeant vers ces bruits, ils trouvèrent 
au bord du fleuve le jeune berger qui tirait d'un 
tuyau ces sons merveilleux et ces mélodies ra- 
vissantes. 

C'est de ce jeune berger que les Zamaïtes et les 
Lithuaniens ont appris à faire les pipeaux et à se 
réjouir de la musique de ces instruments. 
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^INVENTION DE LA FLUTE ET DÉ LA DANSE. 

L'invention de la flûte et de la danse est ra- 
contée dans le conte suivant, envoyé à l'auteur 
de cet essai par son ami, Fiedorowicz-Weder, de 
Charkow. 

Il y avait une fois un paysan qui avait cinq 
filles. Les jeunes filles étaient arrivées à l'âge de 
se marier. Bien qu'elles fussent jolies, personne 
ne voulait affranchir leur père d'un fardeau ai- 
mable, il est vrai, mais cependant trop pesant 
pour ses revenus. Le père, voulant se débarrasser 
de ses filles, invitait .assez souvent à des festins 
les jeunes gens du pays. Ceux-ci acceptaient vo- 
lontiers ces invitations, mais, au lieu d'être aima- 
bles avec les jeunes filles du paysan pour gagner 
leur amour, ils se livraient au plaisir des repas et 
s'enivraient d'hydromel. 

Un jour, comme le paysan donnait un de ces 
festins, un étranger de haute taille et de beau 
visage vint à la fête, avec une petite escorte d'a- 
mis. L'étranger et ses compagnons furent bien 
accueillis par tous les convives. Les nouveaux 
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venus prirent part au repas et burent de l'hydro- 
mel mousseux, mais bientôt l'étranger demanda 
aux assistants de ne point se livrer à la boisson, 
parce qu'il voulait les divertir d'une autre manière. 

Les convives écoutèrent les paroles de l'étran- 
ger et attendirent curieusement ce qui allait se 
passer. Celui-ci tira de son habit un bois foré, 
fermé par le bas, mais dans lequel se trouvaient 
plusieurs trous. L'extrémité supérieure du bois 
était préparée d'une manière singulière. L'étran- 
ger montra ce tuyau de bois ainsi préparé aux 
assistants et le nomma flûte. Puis il porta l'ins- 
trument à la bouche et souffla. Et voilà que de 'la 
Flûte sortirent des sons (f une telle finesse et 
d'une telle vigueur, que tous ceux qui les enten- 
daient en furent profondément émus. 

Après avoir joué quelque temps, l'étranger s'in- 
terrompit et dit aux jeunes filles du paysan de se 
faire des couronnes de fleurs pour en orner leurs 
belles chevelures blondes. 

En même temps, les jeunes gens mirent au de- 
hors de la chambre les bancs et les tables, selon 
l'ordre de l'étranger. 

Ceci fait, l'étranger donna la flûte à un de ses 
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compagnons et lui ordonna de jouer. Lorsque les 
premiers sons se firent entendre, l'étranger s'ap- 
procha de la plus jeune fille du paysan — car c'é- 
tait la plus belle des cinq sœurs — et lui deman- 
da de glisser son bras sous le sien, en crochet et 
encore alternativement, de manière que le bras 
droit de l'un était en crochet au bras gauche de 
l'autre. Alors le jeune étranger fit tournoyer la 
belle fille selon les sons de la musique, pour plus 
tard changer de bras et recommencer. 

Tous les assistants étaient ravis de la beauté du 
jeune couple et du charme de leurs mouvements 
gracieux ; ils applaudirent lorsque le jeune étran- 
ger fit taire la musique et baisa les lèvres ver- 
meilles de la belle jeune fille. 

Après quelques moments de repos, l'étranger, 
qui avait donné aux mouvements rythmiques le 
nom de danse, ordonna de jouer à nouveau et 
encouragea les jeunes gens à l'imiter. Enfin cha- 
cun des jeunes gens prit courage et essaya de 
danser avec chacune des jeunes filles du paysan. 
Mais c'était seulement avec la plus jeune et la 
plus belle que dansait l'étranger. 

A peine les jeunes gens eurent-ils appris la 

2 
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danse, que l'étranger pensa à de nouveaux diver- 
tissements ; il demanda aux jeunes gens de faire 
des rangs en entrelaçant les bras enchaîne ; puis il 
indiqua les mouvements qui étaient à faire en 
suivant toujours les sons de la musique. 

Ainsi se passa le" temps de la manière la plus 
amusante; tous étaient bien plus joyeux et 
bien plus gais qu'ils ne l'eussent été s'ils avaient 
bu de l'hydromel. Mais comme tout le beau et le 
bien se passe, ainsi la fête se termina, car déjà le 
soleil paraissant faisait évanouir la lumière des 
flambeaux allumés faits du bois résineux des pins. 

Ce fut à ce moment que le jeune étranger s'ap- 
procha du paysan et de sa femme et leur demanda 
la main de leur fille. Le paysan lui adressa les 
questions nécessaires et l'étranger lui dit qu'il se 
nommait Parkenas. Sa mère était la Musique, son 
père un des dieux. Quant à lui-même, il dit 
qu'il demeurait loin de là, et que sa demeure était 
un palais magnifique. Ce palais se trouvait au mi- 
lieu d'une île dont les bords étaient couverts 
de roseaux et de bocages verdoyants ; autour 
de l'île roulaient les vagues d'un lac aux eaux 
argentées. Demeurant au loin, il préférait qu'on 
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fit tout de suite les préparatifs nécessaires pour la 
fête des noces et que le mariage fût célébré le jour, 
suivant. La jeune fille, unissant ses prières à 
celles du jeune étranger pour ne plus se séparer 
de lui, tant elle en était éprise, les parents accor- 
dèrent la faveur demandée. 

Mais ce fut alors qu'il se passa une chose inat- 
tendue. 

Dans la nuit, pendant la musique et la danse, 
les quatre autres filles du paysan s'étaient fiancées 
en secret avec de jolis jeunes hommes. Lorsque 
les quatre couples virent ce que Parkenas et sa 
belle fiancée avaient obtenu par. leurs prières, ils 
prirent courage et demandèrent la main des jeu- 
nes filles, afin qu'on fît à la même heure une 
noce de cinq couples. Tous les convives unis- 
sant leur voix à celle des jeunes gens, le paysan 
et sa femme donnèrent leur assentiment. 

On chercha un court repos ; mais bientôt tous 
s'éveillèrent et commencèrent à faire les prépara- 
tifs des noces, car on avait résolu de célébrer le 
mariage des cinq couples avec une magnificence 
inconnue jusque-là dans le pays des Lithuaniens 
et des Zamaites. 
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Le jour suivant, les noces quintuples furent 
célébrées. Jusqu'à ce jour la rudesse et l'ivrogne- 
rie avaient régné dans les fêtes de noces ; ce fut 
l'ordre .et la mesure qu'on vit cette fois dominer 
l'esprit de chacun. On ne but plus d'hydromel 
' mousseux que pour être gai, et l'on chercha les 
amusements de la danse sous la direction de Par- 
kenas et de sa jeune femme. 

Les fêtes des noces étant achevées enfin, les 
jeunes couples partirent pour leurs foyers après 
avoir fait cette promesse à Parkenas et à sa jeune 
épouse, qu'eux tous, le paysan et sa femme avec 
les gendres et les filles, iraient leur rendre visite 
dans leur palais. 

Parkenas leur indiqua le chemin de ce palais. 

Au jour fixé, tous les invités se mirent en 
route ; les cinq voitures roulèrent dans la direc- 
tion marquée. 

Pendant quelques jours, le chemin traversa 
une vaste forêt. Enfin, on vit dans le lointain une 
île dont les bords étaient baignés par les eaux 
d'un lac argenté ; au milieu de l'île, s'élevait un 
château qui était le palais de Parkenas. Le pont, 
- conduisant à l'île, était fait d'ambre jaune et 
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rougeâtre ; le château était d'or, le lac était bril- 
lant comme de l'argent ; l'ambre jaune luisante 
brillait sous les rayons du soleil avec une magni- 
ficence inouïe. 

« 
Les nouveaux venus furent reçus cordialement 

par Parkenas et sa jeune femme. Toujours la table 
était couverte de plats d'une saveur exquise ; tou- 
jours les coupes étaient remplies d'hydromel mous- 
seux, et, ce qui était étonnant, partout sur l'île, 
dans le château, eu près du bocage et des roseaux 
du bord du lac, on entendait une douce musique 
qui se répandait en mélodies ravissantes. Ainsi 
les semaines passaient comme des heures ; on 
%'amusait à manger et à boire, à écouter la mu- 
sique ou à danser, et chacun était joyeux de voir 
la bonne fortune de Parkenas et sa jeune femme. 
Enfin il fallut prendre congé. Lorsque les par- 
tants étaient déjà assis dans leurs voitures, Par- 
kenas leur apporta des instruments de musique, 
des lipeaux et 'des Flûtes , des Lyres et des Gui- 
tares, afin que les beaux-arts pussent être intro- 
duits par les partants dans leurs villages respectifs. 
Le* dernier adieu étant dit, les voitures roulè- 
rent sur le pont, A peine fut-on sur la terre 

2. 
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ferme, qu'il se fît une grande merveille. Le lac, 
qui avait été jusque là en repos, commença à 
s'agiter et à gronder. Puis le pont d'ambre jaune' 
commença à être submergé par les eaux du lac ; 
l'île s'abîma et le château d'or s'éleva avec Par- 
kenas et sa jeune épouse, au haut des nuages, et 
entra dans le ciel ouvert. 

Où régnait auparavant la vie joyeuse, on ne 
vit plus que les vagues écumantes d'un lac 
agité. 

Le -paysan et sa femme étaient attristés d'avoir 
perdu leur fille ; mais ils étaient cependant heu- 
reux de savoir leur enfant bien-aimée dans le ciel 
où elle avait maintenant sa demeure. * 

Lorsque le paysan et sa femme et tous leurs 
compagnons furent rentrés au logis, ils se sou- 
vinrent très volontiers des jours les plus beaux de 
leur vie. Souvent ils pensèrent à Parkenas et à sa 
jeune épouse, et tous s'honorèrent d'être de cette 
parenté. ' è 

La mémoire de Parkenas porta bonheur aux 
Lithuaniens et aux Zamaites. Les festins accom- 
pagnés de débauches se perdirent, car l'oa avait 
maintenant des divertissements plus doux et plus 
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charmants, et Ton se réjouissait avec les beaux- 
arts, la musique et la danse. 



III 



Les contes que nous venons de citer nous impo- 
sent maintenant la tâche de rechercher d'où ils 
sont sortis, de quels événements de la nature ils- 
sont le reflet, quelles idées morales ils font con- 

* 

naître, à quelles qualités de l'âme et de l'esprit 
des Lithuaniens et des Zamaites ils donnent 

* 

expression. 

Mais, avant tout, il est nécessaire de faire con- 
naissance avec les dieux, les déesses ou les 
démons, dont nous avons parlé dans les tradi- 
tions racontées plus haut. 

Je déclarerai d'abord que je ne suis pas en état 
de pouvoir donner des renseignements désirables 
sur Parkenas, quoique j'aie admis comme possi- 
ble « que Parkenas soit seulement une transfor- 
mation du nom de Perkunas, dieu du Tonnerre, 

j. V. mon Uvrç cité, 
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ainsi que nous l'avons lu dans la tradition citée. 
Eh bien ! que le nom de Parkenas soit, ou non, 
une forme plus ancienne que celle de Perkunas, 
nous constaterons que, pour nombre de savants, 
Perkunas, le dieu lithuanien, est identifié avec 
Parjanya, le dieu des Védas dans l'Inde. Mais cette 
identification est encore un de ces jeux d'esprit, 
par lesquels les savants de la Mythologie comparée, 
dans ces dernières cinquante années, ont troublé 
le monde scientifique en créant par leur propre 
imagination des êtres fantastiques qu'ils ont 
nommés les dieux du temps proethnique. 

Quant au dieu des Védas, Parjanya est principa- 
lement le maître de la nuée d'où tombe la pluie, 
et, en second ordre, de la nuée dans laquelle 
gronde le tonnerre. Ce que veut dire expressé- 
ment le nom de Parjanya n'est pas absolument 
clair. Selon Bergaigne, le savant Français, l'épi- 
thète parjanya signifie quelque qualité de la nuée, 
mais nous ne savons pas expliquer laquelle. 

De même, le sens du mot Perkunas est con- 
testé ; le mot lithuanien se trouve chez les anciens 
Piussiens, comme Percunis, tonnerre; chez les 
Lettons, Perkons est le dieu du Tonnerre ; on y 
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aj oute l'ancien slave Perunu, dieu du Tonnerre ; 
le polonais piorun, le tchèque perun, peraun, etc 
Mais ce qui est sûr, c'est que le mot perkunas 
comme adjectif signifie tonnerre. Donc il n'y a pas 
une identité proëthnique entre Parjanya et Perku- 
nas, même quand nous mettons le mot proarique 
parkuna (selon O. Gruppe : percpnà) dans le sens 
de nue. 

Nous arrivons aux noms de Zamaite et de 
Dungis. Selon les contes de mon livre cité, il 
n'est pas douteux que Zamaite elle-même soit la 
mère primitive des Zamaites. Leur nom est issu 
du mot terne, dont la forme ancienne a conservé 
la lettre a, car est elle fiante. Les mots %ême et 
liante ne sont pas à séparer, ni quant aux sons ni 
quant à la signification, des mots grecs */apaf, 
/8wv (avec un 6 accessoire), des mots latins humus, 
humi, des mots de l'ancien slave et du zend, c'est- 
à-dire de qemlja foemja) et %em y tous dans la signi- 
fication primitive de terre. Comme les peuples 
latins, les Zamaites et les Lithuaniens se disent 
«sus de la terre, de la personnification de la déesse 
de la terre. 

Si le nom de Zamaite nous conduit vers la 
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terre, c'est le nom de Dungis, qui nous élève 
vers le ciel ; car, dans la langue des Lithuaniens, 
Dangus signifie le ciel ; chez les Zamaites, la forme 
du mot est Dungus. 

Dans nos contes nous trouvons encore le nom 
d'Auksftis. On lie la signification de ce mot avec 
celle de haut. Quant à la nature du dieu, je ne 
doute pas que E. H. Meyer Tait bien expliquée, 
lorsqu'il dit que ce dieu est la personnification 
de l'orage ; pourtant, il me faut y ajouter le mot 
du haut, c'est-à-dire que le dieu personnifie l'orage 
au haut des nuages et du ciel. 

Laima se manifestant comme déesse de la For- 
tune, son nom est en accord avec le mot lithua- 
nien laimas, — fortune, sort, destinée. 

Excepté cette déesse, qui est la personnification 
d'une abstraction, les dieux auxquels les Zamaites 
et les Lithuaniens doivent leurs instruments de 
musique prouvent des rapports avec le tonnerre, 
l'orage, le vent, qui agitent les arbres de la forêt 
comme les bocages et les roseaux bordant le lac 
aux vagues murmurantes ou bruyantes. 

Dans ces rapports, la nature des dieux et des 
démons s'identifie avec les éléments primitifs 
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auxquels la musique doit son origine. La condi- 
tion principale de toute musique est le son qui 
se fait entendre ; bien que ce soit un son continu, 
il doit pourtant avoir des mesures rythmiques. 
Les variations de hauteur et de profondeur du 
son font la mélodie, de même que la nature 
chante ses mélodies typiques, quand le tonnerre 
gronde dans le lointain, quand la pluie ruisselle 
et que l'ouragan mugit ; quand les eaux du lac, 
tendrement agitées, murmurent, ou que les 
vagues de la mer entonnent leur mugissement. 
Mais la Nature n'est pas l'Art, car elle ne 
marque que la première étape de l'Art que nous 
' avons à porter vers l'Idéal. C'est pour cette raison 
que, dans les contes des Lithuaniens et des 
Zamaïtes, Perkunas, le dieu du Tonnerre, Dungis, 
la personnification des événements du ciel, Par- 
kenas, le dormeur et le songeur sous l'arbre agité 
par le vent au milieu de la forêt, ne sont pas la 
musique divinisée, mais sont marqués comme ceux 
qui possèdent les instruments de musique ; ils 
procurent l'occasion de les entendre, ils en ensei- 
gnent l'usage et en font cadeau aux mortels. 
C'est encore pour cette raison que l'oiseau crée 
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l'occasion, que la déesse est favorable aux désirs 
de Parkenas. 

De même, il est à supposer, d'après le rôle 
secondaire attribué à l'oiseau, que son ramage 
n'est que le degré intermédiaire entre la musique 
de la Nature et la musique considérée comme Art 
pur et élevé. 

En outre, il est à remarquer la façon admira- 
blement approfondie et fort spirituelle avec 
laquelle les contes racontés savent mettre en 
rapport la musique comme expression du Senti- 
ment, et la musique de la Nature, car nous avons lu 
que Parkenas désire produire les mélodies ravis- 
santes de la musique des dieux, qu'il a entendue 
pendant le sommeil, comme le génie artistique 
d'Abulkis aspire à un instrument de musique 
meilleur que la Lyre, pour remporter la victoire 
dans le combat des artisans. Mais, même, le jeune 
berger ne reçoit pas le pipeau par hasard, mais 
comme récompense des services qu'il a rendus 
aux dieux, comme Parkenas et Abulkis obtiennent 
]eurs instruments parce qu'ils sont pieux envers 
la déesse, à laquelle ils offrent une offrande. Et 
pourtant c'est encore Laitna, la déesse de la For- 
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tune, qui fait les dons, car c'est seulement un don 
de la déesse de la Fortune de pouvoir jouer de la 
musique et exécuter ce bel art si ravissant. 

La tradition, enfin, qui rapporte que la flûte a 
été donnée par Parkenas, prouve, quant à ses 
rapports au sentiment moral, — que ce sentiment 
est au plus haut degré de la loi morale. C'est la 
musique de la flûte qui crée la gaieté 4e l'âme et 
la conduit à manifester cette action de sentir, de 
manière qu'elle se montre comme la force inté- 
rieure capable d'écarter les désirs de débauche, * 
parce qu'elle ennoblit les mœurs et, par là même, 
qu'elle est la cause du plus noble et du plus excel- 
lent lien de l'hymen sacré. 

Ces réflexions nous conduisent à prouver que 
toutes les traditions dont il est ici question ont 
été créées en vue de la Nature. Nous savons que 
ces vues ont été les plus primitives pour la per- 
sonnification des dieux et des démons des récits 
traités, mais nous avons encore à constater qu'elles 
ne sont pas exclusivement une simple divinisation 
de la nature, mais encore une manifestation des 
idées morales. 

Ces rapports avec la nature et les mœurs 

3 
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n'épuisent pas le contenu des traditions ; elles 
nous offrent encore une espèce de développement 
historique dé l'usage des instruments de musique. 
Bien que nous ne sachions pas au juste lequel est 
le premier des instruments de musique dont 
l'homme s'est servi, . nous connaissons par les 
antiquités grecques que les instruments montés 
de cordes (c'est-à-dire la Lyre et la Guitare) ont 
trouvé leur perfectionnement antérieurement au 
développement de la musique de Flûte, tandis que 
les Pipeaux, la Syrinx x appartiennent aux premiers 
temps de l'humanité formant sa civilisation. 

Il apparaît comme un reflet de la nature des 
instruments, que c'est un jeune berger qui joue 
le premier des pipeaux ; que Parkenas, (formant et 
songeant sous l'arbre aux branches agitées par le 
vent de la tempête, entend la musique des dieux, 
qui forment l'escorte du premier d'entre eux, de 
Perkunas, dieu du Tonnerre, et qu'il apprend 
l'usage de la Lyre par leurs sons énergiques ; 
qu'Abulkis tire des sons doux de la guitare et 
accompagne avec cet instrument aux sons mélo- 
dieux la chanson des musiciens à la fête du roi, 
tandis que Parkenas, le fils de la Musique et de 



- 39 - 

l'un des dieux célestes donne aux mortels la flûte 
aux sons vivifiants invitant à la danse, et que par 
ces qualités elle devient la cause d'une société 
civilisée et du lien de l'hymen lui-même. 

La Flûte nous a conduit à la Danse. C'est de 
la Danse que nous nous occuperons maintenant. 

La condition principale de la musique étant le 
son, celle de la danse est le mouvement. Si le 
son demande un mouvement rythmique varié 
dans la mélodie pour s'élever à la hauteur de 
l'Art lui-même, ce n'est que par le rythme que le 
mouvement devient la Danse, qui, alors seule- 
ment, aspire à une appréciation plus digne, 
lorsqu'elle donne l'expression d'un sentiment 
pur et élevé. La Danse a, comme la Musique, 
son type dans la Nature qu'elle doit ennoblir et 
idéaliser pour arriver à l'Art: ces types de la 
Nature, que la musique imite pour les reproduire 
en les idéalisant, sont donc le fleuve ondoyant 
comme le lac bouillissant, les branches vibrantes 
de la forêt, la mer d'herbes se berçant, la nue 
agitée, le mouvement sphérique des astres du 
ciel. 

En y réfléchissant, nous trouvons que les dieux 
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et les déesses, comme les démons et les démo- 
nesses que nous trouvons jouant de la musique 
ou dansant, doivent avoir des rapports rapprochés 
avec les manifestations de leur essence et de la 
Nature, car, quand les dieux se divertissent dans 
les noces de Dungis et de Zamaite avec la 
musique et la danse, nous devons admettre que les 
nues agitées ont donné l'idée primitive de la 
danse des dieux; et lorsque Parkenas, dormant 
et songeant pendant la tempête, voit les dieux 
qui escortent Perkunas en jouant de la musique 
et en dansant, il est sûr que la forêt agitée par la 
tempête a été la cause primitive de cette danse. 
De même, quand on entend la musique dans 
l'île de Parkenas, quand les assistants s'y amusent 
avec les danses, la tradition nous raconte que les 
bords de l'île sont couverts de roseaux et de 
bocages ; c'est dans ces roseaux et dans ce bocage 
que la nature s'amuse aux jeux de la danse des 
branches et des feuilles agitées par le vent. 

Comme la Musique a acquis sa plus haute 
valeur dans les traditions des Lithuaniens et des 
Zamaites par ses rapports avec les sentiments 
moraux, de même la Danse n'est pas un simple 
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reflet d'un événement dans la nature, mais elle 
se place au plus haut degré comme art pur et 
noble, lorsque la tradition raconte que les dieux 
et les déesses font en dansant l'escorte de leur roi 
Perkunas, et que les dieux se divertissent à la 

* 

noce de Dungis et de Zamaite. La Danse se place 
dans la sphère morale, quand nous lisons 
qu'elle amollit les mœurs des hommes enclins à 
la débauche et qu'elle lie les nœuds de l'amour 
qui conduit à l'hymen. 

Encore avons-nous à constater que les traditions 
renferment une sorte d'histoire de la danse, car 
elles nous rapportent la danse des dieux et des 
déesses, et la danse des hommes joyeux, la 
danse de la société humaine. Par l'histoire de la 
Danse nous savons qu'elle fut d'abord exécutée en 
l'honneur des dieux, puis, dans un temps posté- 
rieur, qu'elle servit de divertissement aux hommes 
joyeux. 

Maintenant il nous reste à déterminer si les 
traditions racontées doivent être assignées aux 
temps préhistoriques des peuples aryens non 
encore séparés, et si ces contes ont immigré dans 
le pays des Lithuaniens et Zamaites, ou bien si 
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ces traditions ont été créées par ces peuples-frères 
eux-mêmes. 

Nous mettons d'abord hors de doute que les 
quatre traditions racontées en entier ci-dessus ne 
s'accordent pas incontestablement à celles {les 
autres peuples aryens. Il est donc impossible pour 
une science qui veut donner* des résultats cer- 
tains, comme la science des Traditions populaires, 
de poser des conclusions sur des ressemblances 
générales, qui, dans notre cas, sont causées par 
la nature elle-même de la Musique et de la Danse. 
Par l'explication de ces faits nous voyons anéan- 
ties toutes les assertions qui expliquent le fond 
des traditions populaires par une création des 
temps proëthniques ou qui veulent prouver leurs 
immigrations du Sud au Nord. 

Par cela même, reste la supposition incontes- 
table que les traditions racontées ont pris leur 
origine chez les Lithuaniens et les Zamaites, par 
lesquels elles auraient été créées dans des temps 
reculés à déterminer par leur contenu, comme 
le mythe admirable des noces de Dungis et de 
Zamaite, du Ciel et de la Terre. Quant au mythe 
de ce mariage, il prouve, d'après la tradition, des 
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détails qui sont probablement d'un temps posté- 
rieur â leur création primitive, comme le montre 
l'influence d'un mortel sur le choix de l'époux;, 
mais il est pourtant clair que la tradition remonte 
dans des temps antérieurs, à cette époque, car elle 
permet de deviner le mythe primitif, dans lequel 
le Ciel s'incline vers la Terre pour l'embrasser 
avec des bras agités par le désir et l'amour. 

L'amollissement ' des mœurs opéré par la 
Musique et la Danse- indique des temps anciens. 

Reste* maintenant à chercher quelle conclusion 
nous avons à tirer de ces traditions sur les qua- 
lités du peuple dont elles sont sorties. En y 
réfléchissant, nous avons à déclarer que les 
Lithuaniens et les Zamaites se présentent comme 
des peuples d'une imagination riche et créatrice, 
capables de voir la vie de la Nature avec des 
yeux pleins d'amour et d'intelligence, enfin 
comme des hommes pieux envers les dieux. Ce 
sont des peuples qui, en outre, savent remplir 
les traditions païennes de leurs pères avçc une 
moralité pure et noble, prouvant ainsi que la cul- 
ture peu élevée de leur vie quotidienne n'a pu 
empêcher l'élévation de leur génie créateur dans 
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des régions que l'imagination a su peupler avec 
des êtres d'une belle et noble vie, car l'esprit des 
•Lithuaniens et des Zamaites se sent bien en ces 
hauteurs dans lesquelles la vie de l'esprit triomphe 
sur les conditions de la vie quotidienne non 
sans beaucoup de contrariétés peu agréables, en 
embellissant cette vie par la force de l'imagination, 
la pureté du sentiment moral de ses traditions 
populaires. 
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TRADITIONS ALLEMANDES 

Venons maintenant aux traditions allemandes 
et examinons les contes et les chansons relatifs à 
Tannhàuser et à la Dame Vénus. 

TANNHAUSER ET LA DAME VÉNUS 

Chaque province d'Allemagne a des . livres 
dans lesquels sont recueillies ses traditions. 

Dans un de ces livres, composé par feu Ludwig 
Bechstein' , nous trouvons le conte suivant : 

« Il y avait une fois un chevalier du pays des 
Francs, qui était en même temps un minnesaenger 
(troubadour) de beaucoup de génie. 

« Il vivait dans le bon temps, lorsque le noble 
landgrave Hermann de Thuringe résidait sur la 
Wartburg et y assembla tant de poètes, qui, 

i. Ludw. Bechstein, Des Sagenschat^ des Thùringer Landes, 
Hildburghausen. 1862. 

3- 
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dans un fier combat de chansons, luttaient pour 
obtenir le prix. Le chevalier était instruit à mer- 
veille dans la tradition de l'histoire des temps 
anciens et il avait erré à travers une grande partie 
du monde, après avoir éprouvé des aventures 
téméraires. Il passa donc auprès du mont qu'on 
nommait le Horselberg, espérant encore atteindre 
avant le soir le Wartburg, car probablement il 
était invité par le Landgrave. 

« Lorsqu'il fut à peu de distance de ce mont 
enchanté, il vit un fantôme d'une beauté mer- 
veilleuse; il était debout à la porte du rocher qui 
conduisait au bas du mont. Ce fantôme était une 
femme d'une beauté tellement ravissante que, 
dans toute sa vie, le chevalier n'en avait pas vue 
de semblable. La femme était vêtue à la manière 
païenne, d'une façon légère et dissolue. Elle lui 
fit des signes gracieux, tandis que de douces 
chansons se faisaient entendre dans la profondeur 
du mont. Ce fantôme était la dame Vénus, dont 
il suivit les appâts séduisants. » 

Nous nous dispensons de raconter le récit en 
entier; nous constatons seulement que le cheva- 
lier, qui a le nom de 'Tannhâuser, demeure d'abord 
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chez la dame Vénus. Mais après une année, — 
d'autres disent après sept, — sa conscience s'éveille 
à la pensée de cette vie dissolue et le chevalier 
demande congé. La dame Vénus ne veut pas 
laisser partir le chevalier bien-aimé ; elle lui pro- 
met pour femme une de ses amies et lui parle de 
sa bouche vermeille. Tannhàuser refuse cette fa- 
veur et implore la sainte Vierge ; dame Vénus 
est contrainte de lui donner congé, mais elle 
lui demande de dire, avant son départ, adieu aux 
vieillards du mont. 

Le noble Tannhàuser part pour Rome afin d'y 
faire pénitence et confesser ses péchés. Le pape 
Urbain lui refuse absolution, à moins que son 
bâton ne verdisse. Ainsi repoussé, Tannhàuser 
revient sur ses pas vers la montagne chez la dame 
Vénus. Mais voilà que le troisième jour le. bâton 
reverdit. Le Pape veut alors absoudre Tann- 
hàuser, mais il est introuvable. La chanson dont 
est tiré ce conte se termine par une expression 
d'indignation contre la dureté du Pape. 

Cherchons maintenant à déterminer si la per- 
sonne de Tannhàuser appartient à l'histoire, ou 
si elle est une formation de l'imagination. 
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Dans l'histoire de .la littérature allemande, 
nous voyons qu'il a existé un poète du nom de 
Tannhâuser. Il descendait de la famille salzbour- 
geoise de Tannhusen, et vécut de 1240 à 1270, en 
menant une vie errante. Les poèmes que nous 
avons de lui désignent la période de transition de 
la chanson chevaleresque à une pseudo-poésie 
villageoise basée sur le sentiment de la Cour. 

En Allemagne, un assez grand nombre de 
savants disent que Tannhâuser le poète n'est 
autre que le Tannhâuser des chansons et des 
traditions, le minnesaenger amant de la dameVénus. 
En admettant cette théorie, ils méconnaissent 
absolument l'idée et le fond des traditions. 

Constatons d'abord que le Pape Urbain a 
porté la tiare de 1264 à 1268, et que le combat 
des chansonniers dont il est parlé eut lieu en 
1206 ou 1207. Les dates fournies par l'histoire 
ne s'accordent point. Au reste, le fameux combat 
célébré par la chanson, et nommé der Sângerkrieg 
attf der Wartburg, est contesté. Voyons mainte- 
nant ce qu'est le lieu dont il est parlé dans la 
tradition, c'est-à-dire le Hôrselbcrg. 

Cette montagne est, en réalité, une limite 
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météorologique entre* les villes d'Eisenach et de 
Gotha: elle s'élève haute et escarpée dans la 
vallée du Hôrselthal. La cime de la montagne est 
dénudée et inculte. Cette nature particulière fait 
de la montagne un endroit bien propre à s'allier 
au mystère des contes merveilleux. Ce n'est pas 
la cime seulement qui excite l'imagination par le 
jeu des nuages agités par le vent ; il y a encore . 
sur le côté nord-ouest du rocher escarpé une 
gorge qui conduit dans l'intérieur de la montagne, 
et l'on entend, quand on est sur la cime, un 
bruissement sourd pareil à un orage souterrain 
ou au ruissellement de l'eau tombant sur les 
roues d'un moulin. 

C'est dans cette gorge, nommée das Hôrselîocb, 
qu'entre la dame Holda et la légion furieuse; c'est là 
que s'arrête la dame Vénus avec ses courtisanes, 
ainsi que nous le lisons dans le livre de Bechstein. 

Ce que dit cet auteur de Tannhàuser ne ren- 
ferme pas toute la tradition relative au chevalier 
de la chanson populaire. Dans le livré de Grasse, 
le Tannhàuser et h Juif errant l , nous trouvons 

i. Dresde, 1861. 
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» 

rassemblées toutes les chansons populaires rela- 
tives au chevalier Tannhâuser, que l'auteur a pu 
recueillir. Ces chansons permettent d'élargir la 
tradition de notre héros. 

Dans la première de ces chansons, la dame 
Vénus offre à Tannhâuser le service des nobles 
nains et des héros. 

Dans la cinquième chanson, nous lisons cette 
note à retenir, que Tannhâuser se rend dans 
la forêt chez les vierges, qui y font leurs danses 
gracieuses. Là, Tannhâuser s'endort sous un 
figuier de la dame Frêne, Pendant qu'il sommeille, 
on lui adresse la sommation de se défaire de sa 
vie pleine de péchés. Tannhâuser se rend à Rome, 
mais il est repoussé par le Pape. En sortant des 
portes de Rome, la sainte Vierge le rencontre, 
mais Tannhâuser part pour le mont de la dame 
Frêne. 

Nous trouvons une variante de cette chanson 
populaire dans le savant suisse, Henné : Am 
Rhyn, où nous lisons que le Tannhâuser se rend 
au mont de la dame Frêne, chez trois belles 
vierges, probablement les filles de la dame Frêne. 
Ces trois jeunes filles sont de belles mortelles 
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pendant la semaine, le dimanche elles deviennent 
des vipères et des serpents. 

Dans une chanson populaire des Pays-Bas — la 
chanson fut imprimée en 1 544, — notre cheva- 
lier a le nom de Danieîken. Des savants cherchent 
à tirer des choses merveilleuses de cette forme 
Danieîken, mais je crois que c'est seulement par 
un malentendu que de la première partie du nom 
de Tannhàuser s'est formé le mot Danieîken. 

Nous n'avons pas seulement des chansons popu- 
laires comme sources des traditions, mais encore 
des documents directs sur notre chevalier, docu- 
ments de la plus haute valeur, qui, jusqu'ici, 
n'ont été ni compris ni appréciés par les savants 
qui se sont occupés de la question. Aventinus, le 
chroniqueur bavarois (1672), donne les rensei- 
gnements suivants : «Je trouve que, en ce temps, 
les Allemands et leurs parents ont porté la guerre 
en Asie avec le roi que les Goths et les Allemands 
ont nommé Danheuser. En grec, il portait le nom 
de Tljananses ; en Transylvanie, il a été adoré 
comme dieu. De ce héros et seigneur, du Dan- 
heuser et de son voyage, il est encore beaucoup 
chanté chez les Allemands ; on nomme prover- 
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bialement les anciennes chansons du héros le 
vieux Danheuser, » 

Le chroniqueur bavarois raconte que, comme 
les Romains de l'ancien temps, Wolffram d'Eschen- 
bach et quelques autres ont changé en galanterie 
les faits, gestes et voyages des seigneurs et princes 
allemands des anciens temps, en disant qu'ils 
avaient accompli des prodiges parce qu'ils étaient 
épris de belles femmes et de jolies vierges. Nous 
lisons encore dans le livre de notre chroniqueur : 
« De même, il est advenu pour Danheuser qui 
fut un grand héros et un noble guerrier, qui a 
voyagé avec les femmes de guerre allemandes 
jusqu'en Egypte par l'Asie et la Syrie, et qui a 
été honoré et adoré par les anciens Grecs, nos 
ancêtres, comme un dieu auquel ont été confiées 
les clefs du ciel, et qui est un aide puissant dans 
le besoin. » 

En lisant ces paroles, on ne peut contester qu'on 
a, ou à rejeter toutes les nouvelles du chroni- 
queur bavarois comme les traditions des chansons 
populaires, ou à rejeter les opinions qui cherchent 
à identifier le poète du nom de Tannhâuser — qui a 
existé en réalité et dont nous avons des poèmes — 
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avec le héros des nouvelles, contes et chansons. 

Pour" nous, notre terrain ne sera pas douteux. 

Ajoutons que, de même, il y a des savants qui 
ont placé Tahnhâuser et la dame Vénus parmi les 
créations du monde merveilleux des contes d'oies 
et de la mythologie. 

Il est nécessaire de faire connaissance avec ces 
opinions pour voir si les savants ont déjà fait 
quelques pas r pour arriver à la vérité. En exami- 
nant ces opinions, nous sommes persuadé que, 
par les fautes même déclarées d'un autre savant 
dans la méthode de ses recherches, nous appren- 
drons à voir plus clair dans le monde de nos 
examens scientifiques. 

C'est le plus grand des mythologues allemands, 
l'immortel Jacob Grimm, qui a comparé le séjour, 
de Tannhauser dans le mont avec celui de 
Tamerlan chez la reine des Fées, de Thomas 
chez la Fairy-Queen, d'Ogier chez la Fée Morgane 
à Avalon. Le savant allemand Mone suit à peu près 
la même idée, mais il présente un autre person- 
nage. Il donne non seulement le séjour d'Ulysse 
chez Circé et Calypso, et la descente d'Orphée 
dans le monde intérieur pour chercher Eurydice, 
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comme des faits à comparer, mais il fait immé- 
diatement sortir le conte de Tannhàuser et de 
la dame Vénus, de ces héros et démonesses de la 
Thrace et de la Grèce. 

Ici, il n'est pas possible de trouver de lien 
direct et, pour cette raison, nous rejetons de telles 
opinions, qui ne sont qu'un jeu d'esprit peu 
ingénieux, attendu qu'elles ne reposent que sur 
de vagues ressemblances. C'est le système d'une 
partie des savants de nos jours qui poursuivent de 
nouveau des ressemblances sans réalité, en met- 
tant, au lieu des traditions grecques ou romaines, 
celles des peuples sauvages. 

Contre cette sorte de discussion, il faut protester 
avec le bon droit de la science qui cherche le 
Vrai dans la Tradition elle-même, pour, plus tard, 
sur un fond sûr, s'avancer dans l'Inconnu. 

Rejetant cette façon de conclure d'après un fonds 
incertain — en admettant les exemples de Grimm 
et de Mone comme prouvant l'idée de formation 
des personnes, nous aurions à reconnaître la 
même idée dans chaque séjour d'un héros 
mythique chez chacune des dames merveilleuses 
— nous avons à examiner l'opinion des savants 
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qui admettent une essence démoniaque ou divine 
et expliquent ainsi les faits rapportés. 

Cox, le fameux mythologue anglais, exprime 
l'avis que la dame Holda est la déesse de la Terre 

— parce qu'elle couvre la terre de son manteau 

— et que la dame Vénus est une déesse de la 
lune — parce que son empire est le pays du 
sommeil et son palais le château de la Volupté. 

En y réfléchissant, nous trouvons que cette 
théorie est à rejeter, car l'on comprend que si la 
dame Holda. couvre de neige la terre, elle a, en 
ce cas, ou toujours, son empire sur la neige et ne 
peut pas être déesse de la terre elle-même. Quant 
à l'opinion précitée relative à la dame Vénus, les 
joies bruyantes du Hôrselberg sont le contraire de 
l'indolence et du sommeil. Au reste, il est impos- 
sible qu'une déesse de la Lune soit la personni- 
fication du Repos, car la lune n'est pas immobile. 

Cherchons maintenant à obtenir d'autres résul- 
tats par des recherches et des réflexions sur notre 
propre conte. 

Nous trouvons pour première difficulté la pré- 
sence de Vénus, déesse des Romains, dans les 
montagnes allemandes, car elle a encore son se- 
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jour en d'autres montagnes que le Hœrselberg, 
près d'Eisenach et de Gotha. 

D'où vient donc cette déesse dans ce pays? 
Nous savons par Jacob Grimm que le nom de 
mont de Vénus est trouvé en premier au xive 
siècle. 

Paracelse raconte qu'en Italie, dans le mont 
de Vénus, se trouvent des Pygmées ; Geiler de 
Keysersperg rapporte que les sorcières pénètrent 
dans le mont de Vénus. Les Actes (de procès) 
hessois donnent un récit où Ton voit que c'est la 
dame Holda qui entre dans le mont de Vénus, de 
même que la dame Vénus a son séjour dans le 
Hœrselberg, de même encore que la dame Holda, 
selon les contes du pays de Thuringe. 

Nous ne doutons pas que, dans ces citations, 
la dame Vénus ait remplacé la dame Holda, et je 
crois que ce fait est dû à l'influence savante des 
moines du Moyen- Age. 

Cherchons maintenaint à débrouiller l'essence 
de la Dame Holda. 

Burkhard de Worms nous raconte que son es- 
corte est une troupe de femmes changées en dé- 
monesses, avec lesquelles elle court de çà et de 
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là. Alexander Kaufmann, un de nos savants les 
plus scrupuleux, donne la tradition que la dame 
Holda, sur un rocher dans le pays des Franks, 
chante des chansons,, telles que tous ceux qui l'en- 
tendent sont entraînés et contraints de la suivre 
dans sa troupe errante par les forêts. 

Pour caractériser en outre la vie de la dame 
Holda, il faut y adjoindre les traditions, d'après 
lesquelles cette déesse cause les tourbillons sur 
les hauteurs des montagnes; sur le mont de Broc- 
ken, quand il neige,- on raconte que l'habit de la 
dame Holda est de couleur blanche. 

En réfléchissant sur ces traits de la vie de la 
dame Holda, nous avons à déclarer que ces traits 
sont ceux d'une déesse du Vent, car c'est du vent 
que la musique tire son origine, c'est le vent qui 
entraîne et contraint de le suivre, à la façon d'un 
torrent, et c'est enfin le vent de la forêt, comme 
de la montagne, qui joue avec les brouillards de la 
forêt, de la nue grisâtre et de la montagne. C'est 
de ces événements de la nature que s'est formé le 
cortège de la dame Holda, c'est d'eux que sont 
issues les femmes errantes, démonesses et sor- 
cières des nues agitées par le vent et ainsi per- 
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sonnifiées. Et c'est encore la neige qui s'adjoint à 
ces perceptions et idées, car la neige prend nais- 
sance du vent qui la fait errer par l'air et danser 
devant nos yeux ; la dame Holda doit son habit 
blanc, non seulement au brouillard grisâtre ou 
blanchâtre, mais encore à la neige blanche. 

Ces traits caractéristiques ne sont pas seulement 
les émanations de la vie de la dame Holda, mais 
encore celles de la Dame Frêne, dont le nom est 
encore écrit Vrene par les savants de la Suisse. 
Dans une* tradition bernoise, cette démonesse, ou 
déesse, est la fille d'un comte. Elle se divertit en 
dansant avec ses amoureux pendant toute la nuit 
autour du tilleul du village, ou des tilleuls qui 
se* rencontrent sur la montagne voisine. Les tra- 
ditions racontent qu'elle désire danser éternelle- 
ment. La dame Vrene demeure maintenant sous 
les voûtes des rochers du pays montagnard de 
l'Oberland. Là, on voit luire et flamboyer d'in- 
nombrables lumières dans les plis des glaciers où 
brillent encore les métaux nobles et les gemmes 
précieuses. On y entend une musique ravissante. 

Examinons maintenant ce que nous pourrons 
apprendre du nom de Vrene ou de Frêne. 
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Premièrement il n'est pas douteux que le nom 
de la dame Vrene soit sorti du nom de la sainte 
Verena ou Veronica de la religion chrétienne. Mais 
l'identité du nom ne signifie pas l'identité de la 
vie, de l'essence, car la sainte chrétienne n'a rien 
à faire avec la démonesse ou déesse et ses joies 
païennes. • 

Mais, en Suisse, nous ne trouvons pas que le 
nom de Vrem, mais encore celui de Frêne. Eh 
bien ! ce nom de Frêne, permet de chercher des 
rapports avec une déesse ou démonesse de la 
montagne du Harz. Là, on raconte que la dame 
Frien ou Frêen erre sur toute la terre cherchant 
son amant ; on lui demande de donner des con- 
seils et on la prie de prêter secours dans les 
choses qui concernent le futur. On rapporte 
qu'elle fait de la musique et qu'elle aime à dan- 
ser ; enfin on dit qu'elle est venue du ciel et 
qu'elle finit dans les eaux. 

En parcourant les traits caractéristiques de ces 
traditions de la dame Frien ou Fréen, nous voyons 
que, dans tous les épisodes d'une certaine valeur, 
ils sont les mêmes que ceux qui sont racontés de 
la dame Frêne et de la dame Hoîda. Les récits 
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qui rapportent que la dame Frien ou Frêen ré- 
pond à des questions sur le futur, ou qu'elle 
trouve sa fin dans les eaux, caractérisent la dé- 
monesse ou déesse de la montagne du Harz 
comme une déesse issue des origines physiques, 
ayant rapport aux eaux, aux nues, au vent, car 
c'est le vent qui donne ses réponses par le mur- 
mure mystérieux du feuillage et celui des vagues 
ruisselantes de la source aux eaux argentées. 

Ce que nous avons constaté de traits caracté- 
ristiques des déesses ou démonesses dont nous 
avons parlé, est suffisant pour affirmer, non seu- 
lement leur essence, mais encore leurs rapports, 
et, par là, leur origine physique. 

Ce fait constaté, il n'est plus nécessaire de 
chercher à réduire dans toutes ses singularités le 
personnage de nos déesses, ou de leur escorte de 
femmes errantes, sorcières et démonesses. Si 
nous avons trouvé qu'il y a des rapports entre 
ces dames et les vieillards, nains et héros des 
montagnes dans lesquelles elles ont leur séjour, 
il est bien clair que ces personnages sont d'une 
vie hybride et ne permettent pas d'en tirer d'au- 
tres résultats, que ceux qui sont donnés par le 
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lieu lui-même dans lequel nous trouvons la 
déesse. Par exemple, ce fait des vipères et des ser- 
pents sur le mont de la dame Frêne de la chan- 
son populaire suisse, attendu que ces animaux 
sont les habitants naturels, mais redoutés, des 
monts aux grottes mousseuses couvrant les pentes 
— et que par là ils sont bien propres à remplacer 
des êtres démoniaques. 

Revenons maintenant sur nos pas pour le che- 
valier Tannhâuser. 

Le nom de notre héros est bien clair, car le 
mot est formé du nom de Tan, qui signifie forêt, 
et de hâuser qui est issu de haus, dont la racine 
hud signifie se cacher. Tanhâuser veut donc dire : 
celui qui se cache dans la forêt, qui y a son séjour. 

Pour connaître la véritable essence d'une per- 
sonne mortelle ou divine, il faut examiner les 
traits qui indiquent sa manière de penser et d'agir. 
Ces traits caractéristiques, nous les trouvons dans 
les traditions relatives à notre héros, qu'on voit 
suivre son penchant à errer par le monde, à en- 
trer sous la voûte ou grotte d'un mont ou rocher, 
en sortir, puis y rentrer de nouveau. 

Nous avons à tenir compte du commerce galant 

4 
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lie notre héros avec la dame Vénus, la dame 
F'ent et probablement aussi avec la dame Holda, 
comme avec les trois filles et les demoiselles 
dinsantes dans la forêt. Enfin, il faut noter 
comme trait caractéristique son penchant pour la 
musique et la chanson. Les anciens Allemands 
ont gardé, pour le chant des Meistersânger , l'an- 
cien air de Danlteuser, qui est pris du nom de 
notre héros des traditions. 

Si nous cherchons à constater l'élément phy- 
sique d'où peut êtreformé le personnage mythique 
avec de tels traits caractéristiques, il n'est pas 
douteux que du vent ait pu naître un tel héros, 
dtmon ou dieu, car nous savons que le vent 
marque l'origine primitive de la musique. Le vent 
aime à caresser ; il joue coquettement avec les 
joues enflammées des jolies filles. Le vent bruit 
attour des hauteurs des rochers, et, en des pauses 
de repos, il semble entrer dans les grottes de la 
montagne, pour en partir de nouveau eterrerdans 
le monde entier, jouantavec les brouillards blancs 
et les nues grisâtres. 

Nous espérons avoir édaircilestraits caractéris- 
tiques du chevalier Tannhâuser et les déesses et 
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démonesses dans leurs rapports avec la physique 
et la nature. Nous sommes arrivé à ce résultat 
sans autres données que celles qui nous sont ve- 
nues des traditions que nous avons examinées 
sur leur origine primitive. Comparons avec nos 
traditions les traits caractéristiques des mythes 
d'autres peuples en fixant la tâche de la Mytholo- 
gie comparée, non .dans le problème de chercher 
l'origine de tous les Mythes dans les temps pro- 
ëthniques ou dans les traditions de l'Inde données 
dans les Vidas comme le fait l'école malheureuse 
des savants sans s'occuper de l'essence des choses. 
Traitons chaque mythe et chaque tradition de 
chaque peuple pour lui-même, et ne faisons usage 
des comparaisons que pour en rendre notre aper- 
çu plus profond. Pour cette raison nous nous 
rapprocherons maintenant des traditions d'autres 
peuples en marquant ainsi la tâche de la vraie. 
Mythologie comparée. 

Dans l'ancienne Grèce, la signification du nom 
de Borée fait entrevoir les rapports du Vent avec 
la montagne. C'est ce dieu du vent de la Thrace, 
c'est-à-dire du Nord et du Nord-Ouest, qui enlève 
Oreithyia, fille d'Erechteus — personnification 
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des brouillards du matin qui couvrent les mon- 
tagnes comme les fleuves, — pour vaguer avec 
elle vers sa demeure et l'y caresser. Callimaque 
chante l'antre aux grottes septuples de Borée, 
comme Homère l'antre deThrace du vent Zéphyre. 
Virgile nous raconte qu'Eole tient les vents en- 
chaînés dans un antre très vaste ; le mythographe 
romain dit que ce récit est formé d'après la na- 
ture elle-même, car les lieux et arbres creusés 
sont remplis de vent. Les traits caractéristiques 
de la tradition de Tannhàuser s'accordent avec 
les contes des Lithuaniens et des Zamaites. On 
lit dans mon livre cité que, dans la nuit de la 
Saint-Jean, Y homme-vent ravit celui qu'il rencontre 
dans un lieu ouvert de la forêt, et qu'il l'enlève 
vers l'antre où la dame-vent a son séjour avec 
les vents. Celui qui est ainsi enlevé doit servir 
la dame-vent pendant toute une année ; pendant 
ce temps, il erre avec la dame^vent sur les pays 
du monde entier. 

Les traditions populaires nous parlent encore 
de caresses et de cajoleries. Nous trouvons éga- 
lement de telles choses rapportées des dieux et 
des démons du vent aussi bien que de Borée. 
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Ainsi Hermès, personnification et dieu du vent, 
est ithyphallique. Le doux vent du printemps fé- 
conde les fleurs des arbres et des arbustes, des 
herbes et du blé, en enlevant le pollen et le trans- 
portant sur le pistil de la fleur. Hermès caresse 
encore les nymphes dans les grottes charmantes 
des montagnes. Nous aimons, après un .long 
voyage, nous reposer sur la prairie verte ou dans 
la grotte délicieuse, pour y tomber dans une 
douce rêverie, en désirant faire partager nos sen- 
timents amoureux à quelque belle jolie fille. Ce 
que pense et souhaite, l'homme, il le donne, 
comme un fait accompli par les êtres de son ima- 
gination, par ses dieux et ses déesses. 

Nous trouvons donc que les traditions des 
autres peuples, quand elles reposent sur le 
même fond, doivent arriver au même but, en 
créant et formant les impressions de la nature 
d'après leur imagination. 

Ces thèses adoptées, nous constatons, avec la 
sûreté donnée par l'examen le plus rigoureux 
de la science, que Tannhâiiser le chevalier, la 
dame Venus, la dame Hoîda, les dames Frêne et 
Frêne, Frèen et Frien, offrent des rapports avec la 
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nature comme personnifications du Vent. Comme 
dieux ou démons, déesses ou démonesses, ils sont 
les représentants de la musique et de la danse ; 
ils aiment à se divertir de caresses et de cajo- 
leries. 

Eh bien, nous nous croyons maintenant assez 
bien munis de certificats incontestables, pour nous 
placer sur le sol moral des traditions. Si nous 
comparons à cet égard le fond des traditions des 
Lithuaniens et des Zamaites avec celui des Alle- 
mands, il n'est pas douteux de décider de quel 
côté penche la balance. La Tradition des Lithua- 
niens est rempli du plus haut sentiment moral, 
tandis que la tradition des Allemands cher- 
che seulement à gagner le côté moral par la pé- 
nitence et la confession ; mais le pape refuse le 
repentir de Tannhàuser le chevalier, et celui-ci se 
rend de nouveau chez la dame Vénus et va re- 
trouver ses joies païennes. 

Ainsi l'éthique allemande pose la thèse d'unir la 
musique et la danse avec les vues morales, mais 
elle ne la résout pas ; aussi la chanson populaire 
de Tannhàuser finit par des mots d'indignation 
sur la rigueur du Pape. 



- 6 7 - 

En réfléchissant sur l'ensemble et les détails 
des traditions sur Tannhâuser et la dame Vé- 
nus, nous pourrions finir notre examen, parce 
que nous avons abouti à un certain but. Pour- 
tant, nous avons à dire que quelques questions 
ne seraient pas résolues. Ces questions ne sont 
pas celles qui regardent le point de vue des ori- 
gines physiques, des idées morales, des créations 
primitives par tel ou tel peuple. De ce côté nous 
avons obtenu la clarté nécessaire. Mais nous ne 
savons pas encore en quel temps les personnages 
mythiques de Tannhâuser et de la dame Vénus y 
Holda, Frêne, Vrene ou Frêen et Frien, ont été 
créés. Il est, je pense, incontestable que nous 
nous sommes tenus pendant tout notre examen 
aux traditions traitées dans le moyen-âge ; à cette 
époque, les personnages mythiques dont il est 
question ne peuvent avoir été créés, excepté pour 
le récit du chroniqueur bavarois, qui n'a été jus- 
qu'ici ni apprécié ni compris dans son impor- 
tance par aucun des savants qui s'en sont occupés. 

Pour éclaircir ce que le chroniqueur bavarois a 
de plus important dans son récit, il ne faut en sé- 
parer que ce qu'il y ajoute de son propre crû. 
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Dès que nous avons fait cette élimination, nous 
obtenons cette tradition, que les Goths et les 
anciens Allemands ont nommé Danheuser duc et 
chef de leurs expéditions militaires, que Danheu- 
ser a été un héros et un grand guerrier, dont 
l'essence divine se manifeste par ces récits que, 
dans sa troupe, se trouvent les femmes-guerrières 
allemandes — c'est-à-dire les Valkyries, les amies 
des dieux et des déesses allemands, — enfin que 
Danheuser est regardé comme un protecteur dans 
le besoin, et qu'il est adoré comme dieu. 

D'ailleurs, il est encore dit par le même chro- 
niqueur que les Allemands chantent partout ^t 
disent nombre de récits de Danheuser. 

Par tout ce que raconte le chroniqueur bava- 
rois, il est clair que les traits rapportés sont ceux 
d'un ancien dieu allemand, d'un dieu de premier 
ordre des temps païens. Il nous faut donc remon- 
ter vers le Walhalla, dans lequel les dieux alle- 
mands avaient leur séjour. 

En réfléchissant aux qualités des dieux qui se 
présentent alors devant nous, en même temps 
qu'aux données du chroniqueur bavarois, nous 
trouvons que tous les traits rapportés appartien- 
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nent au dieu Wuotan, en bas allemand Wodan, en 
Scandinave, Odhin, élevé au premier rang des 
dieux par les Allemands païens. Tannbâuser, le 
chevalier du moyen âge., n'est donc pas autre 
que le Wuotan-Odhin des temps païens. 

Pour prouver la vérité d'une telle identification, 
il faut d'abord rappeler les qualités du dieu Wuo- 
tan-Odhin , guerrier et héros de premier ordre, 
chef et duc des expéditions militaires de son peu- 
ple, dont l'escorte est formée par les femmes- 
guerrières, les Valkyries, dieu que Ton invoque 
comme aide dans le besoin et qu'on adore comme 
le dieu le plus puissant. Enfin, nous nous souve- 
nons que Odhin est le dieu de la poésie ; sa fille 
est la personnification des traditions, car elle a le 
nom de Saga (conte.) 

On comprend que du dieu de la Poésie ait pu 
se former le dieu ou démon de la Musique, non 
seulement par la fraternité de ces arts dans les 

é 

anciens temps, mais encore par l'essence de ces 
arts eux-mêmes, car déjà, dans le Moyen- Age, le 
poète est une personne mortelle bien individuali- 
sée, tandis que la Musique reste encore dans le 
pays des merveilles. 
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Nous poserons cette question : Pourquoi et en 
quel temps le dieu de l'orage, le Wuotan-Odbin, 
a changé de nom et est devenu le TannMuser du 
Moyen- Age, la personnification du Vent. 

Je pense qu'il n'y a pas à douter que ce change- 
ment se soit fait sous l'influence de la culture 
matérielle et spirituelle. 

Quand Tacite parle de l'Allemagne, il la 
nomme Germaniaferox, la Germanie farouche. 

Il est donc bien naturel, que le plus haut dieu 
d'un pays ainsi caractérisé, soit le dieu des orages, 
car, dans des forêts immenses, c'est le dieu de 
l'orage qui y établit son domaine. 

.Alors vient le grand guerrier et le grand 
homme d'État, Charlemagne, qui vainc les 
Saxons, introduit le christianisme, et, avec la 
nouvelle foi, la culture nouvelle, car il abat les 
forêts et oblige les Saxons à cultiver le sol vierge 
et fertile et à y semer les céréales. 

La culture nouvelle de l'Allemagne envahit le 
Nord. C'est alors que Odhin, le dieu des peuples 
Scandinaves, amollit ses mœurs et devient le 
dieu de la poésie, pendant qu'en Allemagne, il 
se cache dans les forêts restées debout, d'où il tire 
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son nouveau nom de Tannhàuser, c'est-à-dire celui 
qui se cacfo dans la forêt, qui a son séjour dans les 
arbres de la montagne. 

Mais l'Allemagne s'amollit de plus en plus; 
au Moyen- Age, elle devient la grande route du 
commerce de l'Orient a l'Occident, du Sud au 
Nord. 

Alors les richesses s'amassent dans ses villes ; 
sur ses routes, on voit le chevalier errant, le gai 
chansonnier, le riche marchant. Les mœurs aus- 
tères de l'ancien temps se changent en mollesse 
et en volupté. 

C'est dans ce temps que le dieu ou démon du 
Vent, qui a son séjour dans la forêt, dans les ar- 
bres de la montagne, que Tannhàuser devient 
chevalier et entre dans la grotte de la dame 
Vénus. 

Mais, de nouveau, l'esprit allemand vole de 
ses propres ailes par l'influence des croisades, de 
l'Orient ; il veut la paix avec Rome, mais il ne 
la trouve pas. C'est alors que Tannhàuser, le 
chevalier, va à Rome se confesser et faire péni- 
tence, mais le Pape le repousse et la sainte Vierge, 
à la porte de Rome, ne le retient point ; il re- 



— -]2 — 

tourne chez la dame Vénus, dans la grotte du 
Hœrselberg. Quarîd le bâton sec du Pape reverdit, 
il est trop tard pour que le Pape se repente de sa 
dureté ; il n'y a plus d'autre réponse que celle-ci : 
Trop tard ! 

Et c'est encore trop tard pour le Pape lorsqu'il 
refuse le moine qui vient chez lui pour chercher 
la paix, le moine Luther qui retourne dans son 
pays et donne à son peuple la liberté de l'esprit, 
par ses travaux sur la Wartburg, près d'Eisenach, 
où se trouvent la montagne et la grotte dans 
laquelle entra Tannhàuser le chevalier. 

La tradition des dames avec lesquelles Tann- 
hàuser a commerce permet-elle d'arriver à des 
résultats correspondants ? C'est ce que nous ver- 
rons. 

Nous constatons d'abord — ce que nous 
savons — que la dame Vénus n'est pas d'origine 
allemande. Elle a dû seulement remplacer une 
déesse ou démonesse de vie semblable de ce 
peuple, comme elle a dû être créée par l'influence 
des moines de la savante Allemagne. 

De même le nom de la dame Holda n'a pas de 
marques d'une haute antiquité, car le mot n'est 
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qu'un substantif formé de l'adjectif holà; il signifie 
la gracieuse, l'aimable. Il est clair que cet adjectif 
substantivé est un reste de la signification d'une 
déesse païenne.. 

Quand au nom de Vrene, nous l'avons fait 
dériver du nom de Verona ou Veronica, la sainte 
chrétienne, tandis que le nom de Frêne est tiré 
par Jacob Griram du mot suisse frein pour fret, 
c'est-à-dire libre. 

Mais je crois personnellement que les noms de 
Vrene et de Frêne se sont formés, sous l'influence 
du dialecte suisse, du christianisme avec ses 
saintes, et que la forme primitive nous est con- 
servée dans le nom de la déesse ou démonese de 
la montagne du Harz, Frêen ou Frien. . 

Cette forme du nom nous conduit à une autre - 
identification. Nous lisons dans Paulus Diaconus, 
historien des Longobardes (né de 720 à 725), les 
mots: tune accessisse Gambaram ad Fream, uxorem< 
Gwodan, et Winïlis victoriam postulasse, Freamque 
cofisilium dédisse, etc., c'est-à-dire alors Gatnbara, 
(la mère d'Ybor et d'Ajo, qui tous trois régnèrent 
sur les Winniler) s'approcha de Frea, femme de 
Wuotan — selon le langage des Langobardes, 
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Gwodan — et lui demanda la victoire pour son 
peuple, et Frea donne le conseil, etc. 

Eh bien, le nom de Frea, dans le langage des 
Langobardes, est le mot Fria dans l'ancien haut- 
allemand ; d'après les lois phonétiques, le mot de 
Fria de l'ancien haut-allemand est le mot Frigg 
dans l'ancien langage du Nord, des Scandinaves. 
La mythologie nous apprend que Frigg est la 
femme d'Odbin, et la tradition des Langobardes, 
que Gwodan a pour femme Frea. 

Par les lois du langage nous savons que Frigg 
et Frea doivent être identifiées selon les sons des 
mots. Donc il est hors de doute que nous avons ^ 

à reconnaître, dans le nom de Frêen ou Frien de 
la déesse ou démonesse des montagnes du Harz, 
celui de Frea, que dans son nom nous trou- 
vons conservé le nom de la femme de Wodan ou 
Gwodan. 

Nous nous approchons par nos recherches des 
traditions sur Frigg rencontrées dans YEdda. Il 
faut constater que, déjà dans YEdda, la vie de 
Frigg est élevée à un grand degré de hauteur et 
d'abstraction, et que la déesse, reine comme 
épouse du Dieu suprême, a un rôle trop élevé 
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pour qu'il y ait dans ces traditions autre chose que 
des traits d'une généralité insignifiante. Ainsi -nous 
n'avons à constater que des rapports bien vagues 
entre cette déesse et la dame Holda-Vénus du récit, 
quand elle a le commandement sur les domes- 
tiques du ménage divin; — mais quelle femme 
mariée n'a pas ce commandement ? — comme la 
dame Vénus dans son entourage de femmes, de 
nains, de vieillards et de héros, auxquels elle 
donne ses ordres. 

Seulement on peut prendre plus sérieusement 
pour une identification ce récit, que la dame 
Hclda est regardée encore comme fileuse, de 
même que la déesse Frigg a probablement protégé 
les fileuses, car, dans la tradition des Suédois, la 
ceinture d'Orion est nommée la quenouille de Frigg, 

Ces rapports sont sans grande valeur. On en 
peut trouver d'autres par une combinaison peu 
hardie, qui nous donnera de meilleurs résultats. 

Un jour de la semaine porte encore aujour- 
d'hui le nom de la déesse Frigg, nommée dans 
l'ancien haut-allemand Fria : c'est le Freitag. Eh 
bien, ce nom se trouve seulement avec des sons 
corrects chez les Allemands, tandis que les 
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peuples Scandinaves ne disent pas Friggjardagr, 
ce qui était nécessaire s'ils avaient composé le 
nom du jour des mots Frigg et jour — mais 
Friadagr, Freyjudagr. Il est bien clair que le mot 
est formé non de Frigg, mais de la déesse Freyja. 
Freyja est la déesse de l'Amour, et, d'accord avec 
les peuples anciens du Nord, les Français nom- 
ment le jour en question Vendredi, et non pas 
jour de Junon ou Junondi. Il est clair que, déjà 
dans les temps les plus anciens, on a commencé 
à confondre — la cause en est sans doute la res- 
semblance des sons des noms dans l'ancien 
haut-allemand et les rapports à Wuotan-Odhin — 
ces deux déesses du Walhalla. 

Nous avons dit que Freyja est la déesse de 
l'Amour, la Vénus du Walhalla; ce point est con- 
firmé par les traditions du Nord ; cette déesse est 
la patronne de l'amour pur et noble, comme de 
l'amour physique et charnel. Les traditions du 
Nord disent de la déesse Freyja, qu'elle est la 
plus brillante des Ases (Asinnen); pour indiquer 
le haut rang qu'elle occupe dans le Walhalla, il 
est dit que la moitié de ceux qui sont tombés 
dans les combats est à Odhin, l'autre à elle. 
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La déesse Freyja a un amant du nom tfOdhr. 
Lorsque celui-ci l'abandonne, elle erre sur le 
monde, parmi des peuples inconnus, en chan- 
geant toujours de nom. Freyja a un collier d'or, 
qui lui est enlevé. Elle le cherche partout et le 
voit un jour chez les Nains, dans leur demeure à 
l'intérieur de la terre. 

Parmi les animaux le cheval blanc lui est con- 
sacré ; et nous savons que les anciens Allemands 
se servirent du cheval blanc pour les prophéties ; 
nous pouvons en conclure que la prophétie aura 
été un des attributs de cette déesee. 

Le rapport le plus intime de Freyja et d'Odbin 
est raconté par Olaf Tryggvason, qui nous dit 
qu'elle est l'amante de ce dieu suprême du Wal- 
halla. 

Il est bien clair que si, déjà dans les anciens 
temps, on a confondu Frigg et Freyja, on l'aura 
fait de même encore plus tard, confusion d'autant 
plus facile, que Frigg — et c'est déjà dans les 
récits de YEdda qu'on peut remarquer ce fait par 
la hauteur de sa vie — a perdu bientôt les traits 
caractéristiques, qui revivent dans les traditions 
populaires et engendrent de nouvelles idées. 
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Rien donc de plus vraisemblable que, dans la 
dame Frêen ou Frien des traditions du Harz, se 
soit conservé le nom de la déesse Frigg qui, chez 
les Goths, les anciens Haut-Allemands, les 
anciens Saxons, avait le nom de Fria, — tandis 
que la dame Frêen ou Frien a accepté les qua- 
lités de la déesse Freyja. Ce changement était 
encore des plus faciles, à cause même du nom, 
car les sons du nom de Freyja se trouvent dans le 
haut-allemand de nos jours sous le nom de Frau, 
femme. La déesse de l'amour devait céder sa place 
à la mère de famille, et par là s'oublier dans des 
traditions, tandis quefrijôn, dans le langage des 
Goths, signifie aimer, comme frja, dans celui de 
YEdda. 

Ainsi, nous sommes conduits par ces recherches 
au fait que les dames, démonesses ou déesses, 
avec lesquelles a commerce Tannhàuser le cheva- 
lier — qui lui-même est la métamorphose du dieu 
Wuotan-Odhin — ne sont que des métamorphoses, 
selon le nom, de la déesse Frigg, Fria, son épousç, 
selon les qualités, de son amante Freyja; par les 
traditions populaires actuelles, nous avons appris 
le nom primitif, comme les qualifications identi- 
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fiantes des déesses ou démonesses en question. 

Dans nos dernières recherches sur son essence 
primitive, nous sommes conduits à prouver que 
Odhin-Wuotan est le dieu de l'Orage. Freyja, à 
qui appartient la moitié des guerriers tombés 
dans les combats, s'unit en ce cas, selon son 
essence, avec le dieu suprême des anciens Alle- 
mands. Lorsque ce sont les Vàlkyries qui enlèvent 
les guerriers frappés à mort pour les porter à 
Odhin et à Freyja, la déesse se manifeste comme 
patronne des vierges-guerrières, personnifications 
des brouillards et des nues agitées par le vent, 
de même que la déesse elle-même est issue du 
vent agitant le brouillard blanc, les nues gri- 
sâtres, et fécondant les fruits, car Freyja est la 
déesse de l'Amour. 

Examinant le contenu de ces traditions pour 
savoir si elles sont d'origine allemande, nous ne 
pouvons pas les contester aux peuples germa- 
niques, car il nous est impossible de les faire 
dériver des traditions grecques ou romaines, de 
chercher leur origine dans les Vidas ou dans les 
temps proéthniques. 

Il reste donc à constater que tous les peuples, 
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dans des conditions analogues, ont prouvé une 
force créatrice analogue; en notre cas, que le 
peuple allemand a créé ces contes de la musique 
et de la danse en un temps où sa manière de 
penser et de sentir, où ses moeurs lui en four- 
nirent la cause. Et c'est encore par ces contes que 
nous apprenons les qualités du peuple créant et 
modifiant ses traditions, comme nous l'avons vu 
dans nos recherches sur Tannhàuser le chevalier 
et la dame Vénus. 

Il est de même bien probable que si Tannhàuser 
et Vénus étaient les principaux types des per- 
sonnes divinisées dont nous avions à nous occu- 
per, elles ne sont pas les seules par lesquelles la 
danse et la musique furent exercées. S'il est vrai 
que la démonesse des bords du Rhin, Loreley, 
bien connue de tous, n'est qu'une fiction moderne 
de Clémens Brentano et de Henri Heine, que 
Rube^ahl, le joueur de harpe, est d'origine slave, 
comme il est prouvé par l'auteur de cet essai 
(dans la Zeitschrift fur Voîkskunde, n os 1-3), il 
est de même certain que la tradition des peuples 
germains a des récits sur le Nix, qui joue de la 
harpe, comme sur les , vierges des fleuves et les 
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femmes de la mer, qui se divertissent à la façon 
des mortels par les chansons et la danse. Nous 
savons encore que, quand le Chasseur farouche 
s'approche, on entend d'abord un chant lent et 
doux qui se transforme en une musique bruyante, 
lorsque celui-ci vague avec sa troupe sur les 
sommets des hauts arbres de la forêt. Les 
sorcières dansent autour des hauteurs des mon- 
tagnes, comme les géants autour des rochers et 
des arbres. Les sylphes de lumière dansent sur la 
prairie brillante sous les rayons de la lune, et les 
nains dans les grottes des rochers. Car, comme 
partout dans le monde, en Allemagne les eaux 
chantent leurs douces chansons, le vent fait sa 
musique dans les feuilles des bocages, les vagues 
dansent agitées par le vent, le brouillard blanc, 
les nues grisâtres voltigent sur les vertes prairies 
comme autour des rochers de ses douces et 
fières montagnes. 
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TRADITIONS GRECQUES 

D'après les contes et les mythes des Grecs de 
l'antiquité, l'invention de la Lyre est due à Her- 
mès, le jeu de la Guitare est -assigné à Apol- 
lon, l'invention des Pipeaux (de la Syrinx) et de 
la Flûte est attribuée à Pan et à Athéné. 

Entrons dans les détails de la tradition grecque, 
en racontant l'invention de la Lyre. 



l'invention de la lyre 



Un jour Hermès vit une tortue. Il tua l'ani- 
mal et en nettoya la carapace dans laquelle il 
rangea deux cornes de chèvre. Entre ces cornes, 
il plaça un petit bâton. Ensuite il y disposa des 
cordes et en examina le son, qu'il trouva excel- 
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lent. Mais Hermès ne se réjouit pas longtemps de 
cet instrument, qu'il nomma Lyre, car il vola les 
bœufs d'Apollon. Par Zeus lui-même il fut con- 
traint de rendre les bœufs et, pour rentrer en 
accord avec Apollon, il lui donna la Lyre (AOoa). 

Ce conte merveilleux est sorti de l'observation 
de la nature. Nous savons qu'Hermès est la per* 
sonnification et le dieu du Vent. 

Des fils ou cordes étendues font entendre un 
son, quand ils sont agités par le vent. Et nous sa- 
vons que le son est fortifié quand les fils ou 
cordes sont étendus sur un objet creusé. Le conte 
grec n'est donc que la divinisation d'une obser- 
vation faite sur la Nature. 

Les contes merveilleux contiennent en eux la 
vérité, mais il faut l'en tirer. Voyons maintenant 
pourquoi le jeu de la Guitare (xtOcba) est attribué 
à Apollon. 



l'invention de la guitare 

Apollon n'est pas, au sens propre, l'inventeur 
de la Guitare. Il ne reçoit la Lyre que d'Hermès, 



-8 5 - 

et cependant il devient le dieu de l'art de jouer 
de la Guitare. 

Il est curieux de voir le dieu du Soleil se poser 
en maître de la Musique. Cherchons à en trou- 
ver la raison. 

Il n'est pas douteux qu'Apollon soit le dieu 
du Soleil, comme l'ont déjà prouvé les Orphiques 
et les Stoïciens. Ce qui n'est pas à nier, c'est 
qu'Apollon soit le dieu le plus spiritualisé des 
Grecs. C'est dans ces qualités du dieu que nous 
chercherons la cause de ce rapport entre le dieu 
et la Musique au plus haut degré de son dévelop- 
pement. 

En y réfléchissant, nous trouverons cette cause 
dans les affections ressenties par l'âme sous l'in- 
fluence de la nature. Pour mieux comprendre, 
étudions les sentiments qui nous viennent de la 
nature elle-même. 

Nous sommes dans une plaine verdoyante ; 
partout, nous voyons des fleurs aux corolles 
blanches et rouges, jaunes et bleues ; dans les bo- 
cages, les oiseaux gazouillent leurs doux chants 
d'amour printaniers ; dans les hauteurs du ciel 
bleu resplendit le soleil. Notre âme est émue 
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par toutes ces magnificences qui frappent notre 
vue et notre oreille ; notre cœur est plein de 
sentiments agréables, ravi de bien-être, enchanté 
de la musique si douce, pleine d'une noble har- 
monie. Alors, nous attribuons la douceur des 
sentiments de notre âme à l'influence du soleil 
vivifiant ; le dieu du Soleil devient le dieu de la 
musique, en harmonie avec notre cœur ; Apollon 
devient le maître de l'instrument le plus noble 
du monde ancien : la Guitare. 

Ces rapports entre le dieu grec du Soleil et le 
jeu de la Guitare étant trouvés, nous nous occu- 
pons maintenant de l'invention du Pipeau. 



l'invention des pipeaux (syrinx) 

La tradition grecque rapporte que l'invention 
des Pipeaux est due à Pan. D'après ce que nous 
avons dit du Pipeau et du berger lithuanien, qui 
en joue le premier selon les contes traités, nous 
n'avons plus beaucoup à ajouter sur le mythe 
grec. Nous dirons seulement que la tradition \ 

grecque est bien en accord avec le monde des 
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idées et des réalités, car Pan est le dieu des Pâ- 

• 

turages et, par là même, le patron des bergers. 
Nous ne doutons point que le berger ait été le 
premier qui ait fait un Pipeau, pour en tirer ces 
sons qu'il a entendus modulés par le vent dans 
les roseaux, au bord des fleuves auprès desquels 
le berger a coutume de se reposer, absorbé dans 
de douces rêveries. 

Comme la lyre est vaincue par la guitare 
(xiGàpa), les pipeaux cèdent à la flûte, instrument 
plus noble que son frère rustique. 



L'INVENTION DE LA FLUTE 

L'invention de la Flûte est due à Athéné, d'a- 
près les contes grecs. La tradition raconte qu'A- 
théné inventa la Flûte, mais en jouant de cet 
instrument, la déesse sentit que son visage se dé- 
figurait. Alors elle jeta la flûte. Marsyas le Silène, 
voyant cela, s'empara de la Flûte et en joua, 
mais Athéné châtia le nouveau musicien. 

Pourquoi Athéné est-elle regardée comme 
ayant inventé la Flûte ? Nous comprendrons le 
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contenu profond de la tradition dès que nous 
serons éclairés sur la nature de la déesse grecque. 

Parmi les avis qui ont été donnés sur l'essence 
primitive de la déesse, nous mentionnerons seu- 
lement ceux qui en font la personnification du 
ciel clair et serein, — mais alors, comment ar- 
river à la déesse guerrière ? — ou de l'Eclair, — 
alors comment parvenir à la déesse des arts ? » 

Les savants qui font d'Athéné la personnifica- 
tion de l'Eclair appuient leur théorie sur le ré- 
cit qui veut que la déesse soit issue de la tête de 
Zeus, dieu de la Tempête. 

Mais la Science ne doit pas tirer toutes ses 
conclusions d'un seul trait de la tradition, car 
nous trouvons assez souvent que ce seul trait est 
l'œuvre du hasard. . Encore faut-il dire que la 
parenté d'un dieu ou d'une déesse a seulement 
le droit d'être prise au sérieux quand elle est 
d'accord avec les qualités du personnage divin — 
le peuple créant d'abord le dieu ou la déesse, et 
ne lui cherchant son lignage qu'ensuite. 

Quant à la déesse grecque, nous savons qu'elle 
porte l'épithète : Tritogeneia. 

C'est seulement pour prouver que nous con- 
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naissons les définitions des mythologues étymo- 
logistes de notre temps, que nous donnons l'ex- 
plication de ces savants qui traduisent le mot 
Tritogeneia par la troisième née, en alléguant que 
le premier né est le Ciel, le deuxième la Terre, 
et le troisième TEther, dont la personnification 
serait Athéné. 

Nous n'avons rien à faire avec de telles hallu- 
cinations philosophiques et étymologiques, qui 
prouvent que ces savants ne comprennent pas. 
l'esprit des peuples qui ont créé la mythologie. 

Revenons donc à l'étymologie connue d'après 
laquelle nous avons à traduire le mot de Trito- 
geneia par: née de Triton, 

Nous n'avons pas à chercher l'explication de 
ce nom par le dieu des Vèdes, Trita, qui ren- 
contre Agni dont les doigts, purifiant le Somâ, 
sont nommés ses vierges, — les pierres de 
poesse sont les pierres de Trita et le Soma est à 
Trita — car nous avons le nom de Triton qui 
est celui d'un ruisseau dans une forêt près d'Alal- 
komenai en Béotie ; Tritonis est le nom d'un lac 
en Libye. 

De même, Triton est le fils de Poséidon et 
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d'Amphitrite ; il demeure dans un palais d'or au 
fond de la mer. On parle encore de Triton comme 
étant le dieu du lac cité en Libye, ou le démon 
de la Méditerranée. 

La déesse née de Triton, dont le culte est célé- 
bré aux bords des eaux des lacs et des fleuves, 
doit chercher sa parenté chez les dieux ou dé- 
mons de l'Eau. Quand la déesse, dans son com- 
bat avec le dieu de la Mer, fait pousser l'oli- 
vier, elle est caractérisée par ce don comme 
déesse issue de l'eau, car l'olivier aime à pousser 
auprès du bord des fleuves. 

Nous avons ici à signaler qu'Athéné tire son 
origine de l'eau, pour prouver que l'invention 
de la flûte convient bien à une telle déesse, car 
c'est dans l'eau ruisselant sur le sable et les peti- 
tes pierres du lit des sources, que nous enten- 
dons le son clair et sonore qui peut être comparé 
à celui de la flûte. 

Mais l'eau ne ruisselle pas toujours sur le sable 
ou les petites pierres ; elle se jette encore avec 
une force étonnante du haut des rochers sur les 
pierres plates, ou tombe en rasant les côtés des 
rocs. En imitation de ces bruits de la nature, 
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Athéné, la déesse des eaux, invente la trompette 
de guerre (la Salpinx). 

Les contes grecs nous ont donné toute la clarté 
désirable sur les dieux et les déesses auxquels 
sont dus les instruments divers, mais celui qui 
connaît la nature des traditions ne peut douter 
qu'il y ait des variantes à ces contes qui, au 
fond, ne sont que des jeux d'esprit, quand ils ne 
marquent pas un changement de la civilisation 
par un changement du dieu inventeur. 

Ainsi l'invention de la Lyre n'est pas seule- 
ment donnée à Hermès, mais encore celle des 
pipeaux, comme à Pan celle de la flûte. 

De même, on raconte que l'invention des pi- 
peaux et de la flûte est due à Marsyas, Olympos 
et Hyagnis. 

Par ces démons, nous nous trouvons empor- 
tés en des pays qui cherchent déjà des sources 
séparées à leurs dieux et déesses. Pour cet essai, 
cqs faits n'ont pas d'importance. 

Racontons maintenant l'invention des danses. 
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l'invention des danses 



En premier lieu, nous devons nous occuper de 
la danse guerrière, la danse pyrrhique, inventée 
par Athénée ou par Néoptolème, fils d'Achille, 
dont le nom est encore celui de Pyrrhus.* 

Il n'est pas difficile de reconnaître pourquoi et 
pour quelle raison la déesse des eaux est l'inven- 
teur de la danse guerrière. Cette explication est 
dans la nature même de la Grèce dont les fleuves 
au cours rapide se jettent du haut des montagnes, 
tandis que leurs vagues combattent entre elles 
aussi bien que contre les rochers qui enserrent 
leur lit. 

Mais Néoptolème? Ici, le fils du héros grec 
n'est qu'une contrefaçon de son père illustre, le 
continuateur de ses qualités personnifiées. 

Eh bien! laquelle de ces qualités est dans 
l'essence d'Achille? 

Nous savons que ce héros est donné comme la 
personnification de l'Eclair aussi bien que du 
Soleil. Mais nous ne nous séparerons pas de notre 
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manière éprouvée de faire nos recherches ; nous 
ne chercherons pas à tirer l'essence d'un dieu d'un 
seul de ses traits ; nous tirerons cette essence de 
l'ensemble de ses traits et de tous les détails des 
traditions. 

Commençons donc par le nom d'Achille si 
contesté. 

Les ouvrages des étymologistes nous enseignent 
que quelques-uns des peuples aryens ont deux 
classes de mots pour la signification de l'eau. 
Comme ces recherches des étymologistes n'ont 
pas la clarté désirable, cherchons à trouver cette 
clarté. 

Nous avons en sanscrit les mots uda-kam, 
udan, en grec, G8u>p, en latin, unda, palus, en 
gothique, vatô, en ancien haut-allemand, waçar. 

Les mots cités nous permettent de croire que 
la signification primitive a été celle de Veau 
matérielle. 

Mais nous avons encore une autre signification, 
car nous trouvons dans les livres des étymolo- 
gistes le sancrit-zend ap, le latin aqua, le gothique 
ahva (fleuve), l'ancien haut-allemand aha et awa. 

Mais les Grecs donnent encore, comme Euri- 
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pide, au nom d'Achelous la signification à' eau; 
les oracles font de même, comme aussi le scho- 
liaste de Y Iliade donne cette signification au mot 
en question, qui, dans le temps postérieur, est 
identifié avec YAcheles, torrent du mont Sipylos 
en Phrygie. 

Pour moi je ne trouve pas de raison à con- 
tester, pour l'honneur des étymologistes de notre 
temps, cette signification donnée tant de fois par 
les Grecs au mot en question. 

Si nous avons cette signification d'eau en mou- 
vement prouvée pour la Grèce, je ne vois pas 
pourquoi on n'accepterait pas l'étymologie du 
grand Scaliger, qui a déjà fait dériver le nom 
d'Achille de la même racine. 

Comme le nom nous conduit à l'eau en mou- 
vement, il en sera de même pour tous les traits 
caractéristiques de la tradition sur notre héros. 

Premièrement, l'origine met Achille en rapport 
avec l'eau, car sa mère est Thétis, fille de Nérée 
qui est née dans la mer. Bien que Thétis appar- 
tienne à l'eau, elle fait l'amour avec Pelée sur 
le sommet du Pélion, et de cet embrassement 
naît Achille, dont l'origine est donc l'amour d'une 
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déesse" ou démonesse de l'eau sur les hauteurs 
de la montagne. De même, la jeunesse d'Achille 
nous parle de ces hauteurs, car son instituteur est 

m 

Chiron le centaure, démon de l'orage qui joue 
autour des sommets des montagnes . et des 
rochers. 

Si le nom, l'origine et la jeunesse d'Achille 
nous conduisent à l'eau en mouvement, sur les 
hauteurs d'une montagne, nous ne pouvons plus 
douter que, originairement, ce soient des idées 
et des abstractions tirées d'un torrent qui se sont 
personnifiées dans notre héros. 

Contre cet avis, on pourrait objecter que la 
lance d'Achille ne permet pas d'accepter une telle 
opinion, attendu que la» lance est prise pour 
l'éclair par plusieurs de nos savants. Mais il faut 
se souvenir que la lance d'Achille est un cadeau 
de Chiron donné à Pelée, ou que Pelée lui-même 
l'a faite. Il s'ensuit que la lance, dans les mains 
de Pelée seulement, peut avoir quelque chose de 
mystique, que dans les mains d'Achille elle n'est 
rien qu'une pièce d'héritage, qu'elle est brandie 
dans les combats par notre héros, comme presque 
tous les héros de l'Iliade combattent avec la 
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lance, sans qu'on ait à y voir l'éclair ou les rayons 
du soleil. 

Si Achille brandit la lance comme les autres 
héros le font devant la ville de Troie, Achille est 
pourtant le seul des héros qui sache jouer de la 
guitare ($6p[uy% 9 instrument frère de la xtôapa) et 
nous avons vu assez souvent que ce sont les 
dieux ou démons du Vent ou de l'Eau qui 
jouent des instruments. 

Mais Achille, le farouche guerrier, originaire- 
ment le torrent, a des jours de repos, quand il 
se tient éloigné des Grecs dans sa tente. Ce trait 
de la tradition peut seulement bien être expliqué 
par la nature du torrent, entrant, avec ses eaux, 
dans une excavation des rochers. Là, il bour- 
donne dans une sombre inquiétude, pour enfin se 
jeter sur le bord escarpé. Dans la plaine, le tor- 
rent anéantit les fruits du sol fertile en abattant 
chaque barrière de son lit étroit, comme Achille 
enfonce les rangs des ennemis et abat tout ce qui 
se présente à sa vue. 

Mais le cours du torrent est de peu de durée. 
Le soleil de l'été a fait évaporer la neige sur les 
hauteurs de la montagne, et le lit du torrent se 
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dessèche. De même, Achille trouve la mort au 
temps florissant de sa jeunesse ; il est tué par le 
dieu du Soleil, par Apollon, qui a pris la place 
de Paris. 

Comme la mort du héros par la flèche de Paris 
— primitivement les traits du dieu du Soleil, 
d'Apollon — prouve qu'Achille est la personni- 
fication du torrent, ce sont encore les habitants 
des eaux qui portent le deuil du héros, c'est-à- 
dire sa mère Thétis, les Nymphes de la mer, et 
les Muses, qui, originairement, sont issues de 
l'eau des lacs, des sources et des ruisseaux. 

Nous savons donc pourquoi Néoptolème, fils 
d'Achille, contrefaçon de son père, personnifica- 
tion du torrent, peut être nommé l'inventeur de 
la danse guerrière, car la musique «st la mère — 
en ce cas le père — de la Danse. 

Mais ce n'est pas seulement de l'eau agitée que 
nous voyons danser les vagues écumantes, mais 
encore les sommets des arbres, comme les feuilles 
des bocages agitées par le vent. Il est donc bien 
naturel, que les habitants démoniaques des forêts 
et des prairies se divertissent de la danse comme 
les Oréades et les Hamadryades, les Satyres et 

6 
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Silène, comme Terpsichore, la muse, qui se 
joint aux branches dansantes des bocages et aux 
ondes bondissantes de la source murmurante. 

Castor enfin et Polydeukes, les personnifica- 
tions de l'étoile du matin comme de celle du 
soir, nous rappellent, comme danseurs, la danse 
sphérique des astres du ciel. 

Ainsi les traditions sur l'invention de la Mu- 
sique et de la Danse que nous avons trouvées 
chez les Grecs prouvent, par leur fond comme 
par leur forme, l'originalité de leurs créateurs 
grecs ; leur fond et leur forme sont des mar- 
ques de l'esprit qui se manifestent comme l'ex- 
pression du sentiment, se divertissant à la varia- 
bilité, tendant principalement à la clarté, à la 
beauté, tandis que les traditions allemandes 
étaient pleines d'une force farouche et de diver- 
tissements joyeux, tendant à se christianiser sans 
y pouvoir parvenir, tandis aussi que les contes 
des Lithuaniens et des Zamaites nous parlaient 
d'une morale élevée, d'une morale qui remplit 
toutes les traditions de ces peuples. 




TABLE 



Pages 

tAvant-propos v 

Notes bibliographiques. x: 

I. — Traditions lithuaniennes et zamaites 12 

il. — Traditions allemandes 34 

III. — Traditions grecques 83 

Table 99 




1 » * * 



•* ■» * * * 




Achevé d'imprimer le 1$ novembre 1889 

par Durand, imprimeur 

à Chartres. 



6. 






j » ^ • 



COLLECTION INTERNATIONALE DELA TRADITION 
Directeurs : MM. Emile BLÈMONT et Henry CARNOY 



volumes parus : 

1. — Les Contes d'animaux dans les Romans du 

Renard, par Henry Carnoy. 
H. — Les Livres de Divination, traduits du turc, 

par Jean Nicolaïdes. 

III. — La Musique et la Danse dans les Traditions, 

par le D r Edmond Veckenstedt. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 

IV. — Traditions Japonaises, par 1cD p Brauns, pro- 

fesseur à l'Université de Halle. 
V. — Les Chansons populaires, par Gabriel Vicaire. 

VI. — Résumé d'Histoire des Religions, par le 

Comte Goblet d'Alviella, membre de l'Aca- 
démie de Belgique. 

VII. — Les Nouvelles ou Facéties de Ludovico 

Carbone, traduites sur le Ms. inédit de 
Pérouse, par le D r Stanislas Prato. . 

VIII. — LesTraditions du Canada, par Emile Blémont. 
I X. — Les Conciles et Synodes, par Frédéric 

Ortoli. 
X. — Études traditionnistes, par Andrew Lang, 
président de Folk-Lore Society. 

Prix de chaque volume : 3 fr. 50. — Pour les souscripteurs : a fr. 

Adresser les souscriptions et les communications a M. Henry 
CARNOY, 33, rue Va vin, à Paris. 



LA TRADITION 

REVUE. GÉNÉRALE 

DBS 

CONTES, LÉGENDES, CHANTS, USAGES, TRADITIONS 

ET ARTS POPULAIRES 
Paraissant le if de chaque mois 

Directeurs : 

Emile BLÉMONT et Henry CARNOY 
4c année (1890) 



La Revue paraît par livraisons de 32 à 48 pages grand in-80 

avec dessins et musique 



Le Numéro : i franc 
Abonnements : if francs 
Prix de la collection (1887-88-89) : 40 francs 



Envoi franco d'un numéro spécimen. 



S'adresser aux Bureaux de la Tradition 
33, rue Vavin, Paris 

CHEZ 

M. H. Carnoy, professeu r au Lycée Louis-le-Grand 



OUVRAGES DE M. HENRY CARNOY 



Littérature orale de la Picardie ; i vol. in-8° (tome XII 

de la Collection des littératures populaires de toutes les nations ; 
Paris, 1887 ; Maisonneuve, éditeur. (Médaille d'or de la Société 
des Sciences de Lille, en 1883.) 7 fr. 50 

L'Algérie traditionnelle; Contributions au Folk-Lore des 
Arabes (Légendes, Contes, Chansons, Musique, Mœurs, Cou- ' 
tûmes, Fêtes, Croyances, Superstitions, etc.);. 1 vol. grand 
in-8° raisin de 290 p. ; Paris, Maisonneuve, éditeur. (En 
collaboration avec M. A. Certêux) 5 fr. 

Contes français.; 1 vol. elzévir de 312 pages; Paris, 1885 ; 
Ernest Leroux. (Ouvrage augmenté des Contes picards publiés 
dans le t. VIII de la Remania.') 5 fr. 

Les Légendes de France ; i vol. elzévir gr. in- 4° de 312 p., 

avec 55 dessins de Ed. Zier; Paris, 1885; A. Quantin, 
éditeur 5 fr. 

La Nuit de Noël; 1 vol. in- 8° de 288 p., avec 85 dessins 
dé Chovin; Paris, 1886; A. Quantin, éditeur . . 3 fr. 50 

Hans Mertens; 1 vol. in-8° de 284 p. avec 80 dessins de 
Chovin; Paris, 18S7; Maison Quantin 3 fr- S 

Contes Bleus ; 1 vol. in-24, avec dessin de Armand Beauvais ; 
Paris, 1887; A. Dupret, éditeur 1 fr. 

Traditions populaires de l'Asie Mineure; 1 vol. 

in-8° écu ; t. XXVIII de la Collection des littératures populaires 
de toutes les nations t Paris, 1889; Maisonneuve,- éditeur. (En 
collaboration avec M. Jean Nicolaïdes.) 7 fr. 50 

Les Contes d'Animaux dans les Romans du Re- 
nard 3 fr- 50 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS DE LA TRADITION 



MM. Paul Arène, L. de Backcr, D r Bérenger-Féraud, 
J.-F. Bladé, Emile Blémont, A. Qérésole, Henri Correvon, 
Alph. Daudet, J. Defrecheux, Léo Desaivre, A. Desrous- 
seaux, M. Dagromanov, Judith Gautier, P. Ginisty, 
Aug. Gittée, Félix Gras, Ed. Guinand, D r H. Kùhne, 
D r F. -S. Krauss, Kaarle Krohn, Ch. Lancelin, Jules 
Lemaître, Luzel, Achille Millien, Jean Nicolatdes, Henry 
de Nîmal, Fréd. Ortoli, Gaston Paris, P. Passy, A. Pougin, 
D r S. Prato, A. Proust, comte de Puymaigre, Léo 
Quesnel, J.-J. Rein, P. Ristelhuber, Léon Sichler, 
G. Pitre, A. Sinval, Ch. de Sivry, K. Stiébel, D* C. 
Stravélakis, D» M. Hadji-Démétrius, André Theuriet, 
Edmond Veckenstedt, Gabriel Vicaire, E. de Weber, Michel 
de Zmirgrodzki. 




COLLECTION INTERNATIONALE DELA TRADITION 
Directeurs : MM. Emile BLÉMONT et Henry CARNOY 



VOLUMES PARUS : 

I. - Les Contes d'animaux dans les Romans Dr 

Renard, par Henry Carnoy. 
II. — Les Livres de Divination, traduits du turc, 
par Jean NicolaÏdes. 

III. — La Musique et la Danse dans les Traditions, 

par le D r Edmond Veckenstedt. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 

IV. — Traditions Japonaises, par le D r Brauns, pro- 

fesseur à l'Université de Halle. 
V. — Les Chansons populaires, par Gabriel Vicaire. 
VI. — - Résumé d'Histoire des Religions, par le 
Comte Goblet d'alviei.la, membre de l'Aca- 
démie de Belgique. 
VII -- Les Nouvelles ou Facéties de Ludovico 
Carbone, traduites sur le Ms. inédit de 
Pérouse, par le D' Stanislas Prato. 
V11I. -- Les Traditions du Canada, par Emile Blémont. 
1 \. Les Conciles et Synodes, par Frédéric 
Ortoli. 
X. -- Études traditionnistes, par Andrew Lang, 
président de Folk-Lore Society. 

Prix de chaque volume : 3 fr. 50. — Pour Us souscripteurs : 2 fr. 

Adresser les souscriptions et les communications à M. Henry 
CARNOY, 33, rue Vavin, à Paris. 



Ck«rtr«a. — liup. Dkiun» 

<* 
f : ■» 

« ... 



*A-^ 



